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Mes parents me pourrissent la vie. Bon, ouais, je sais que c'est ce que disent tous les ados, mais les miens, c'est la vérité. Ils veulent me voir morte. Ou plus exactement, morte vivante. 
Mes parents sont des vampires. Ça vous paraît peut-être cool, mais je ne parle pas de ces buveurs de sang romantiques que l'on trouve dans les romans où tout le monde se pavane en jabot de dentelles en récitant des poèmes. Je ne sais pas d'où ils sortent ça. Rien n'est plus éloigné de la réalité. Mon père serait bien incapable de réciter une comptine même si on le payait pour ça. Il préfère regarder le foot sur CNN. Il ne saurait pas plus (et s'en ficherait comme de sa première brosse à dents) qui est Stephenie Meyer si elle se plantait devant lui pour lui mordre le cou. 
Pour ce que j'en sais, l'existence d'un vampire n'a rien d'excitant. Mes deux parents ont un boulot ordinaire, des factures à payer et tout le pataquès. Ils ne passent pas leur temps à tuer des gens ou à enlever de jeunes vierges nubiles pour leur servir esclaves. (Enfin, pas que je sache. Mais je pense que je m'en serais aperçue s'il y avait une montagne de cadavres dans le sous-sol de notre maison.) Bien sûr, ils sont plus ou moins éternels, mais il y a plein de trucs nuls qui vont avec la condition de vampire. Comme de ne pas pouvoir aller à la plage sans des tonnes de crème solaire indice un million et des lunettes plus noires que noires parce que votre peau grillerait comme si c'était la fin du monde et que vos yeux de lynx ne supportent pas la lumi€re. Et puis il y a le stress de ne pas laisser ses voisins percer votre secret de famille. 
Mais je suis habitu•e. T'imagine qu'il ne me serait pourtant jamais venu ‚ l'esprit de devenir moi-mƒme un vampire. Enfin, jusqu'‚ ce matin. Comme si je ne me prenais pas assez la tƒte avec cette m•ga-interro de chimie pour aujourd'hui. 
— Mina, dit ma m€re. Il faut qu'on parle. 
Au cas o… vous vous poseriez la question, oui, ils m'ont donn• le nom de la fille dans le Dracula de Bram Stoker. Vous avez dit relou? relou de chez relou? Vous avez tout compris. 
— †a ne peut pas attendre apr€s les cours ? Je marmonne en croquant dans mon toast. 
Chaque fois qu'elle commence par cette phrase, je peux ƒtre s‡re que â va durer des plombes. 
— Non, r•pond mon p€re en posant son journal pour de bon. 
Oh, oh. Un autre signe que je vais avoir de s•rieux ennuis. 
Je repasse dans ma tƒte tout ce que j'ai bien pu faire de travers, mais je ne trouve rien r•cemment ‚ part le fait d'avoir laiss• dans l'•vier la vaisselle sale de mon casse-dalle de minuit. 
— Nous devons parler de ton avenir, pr•cise ma m€re. 
— Tu as une grande d•cision ‚ prendre, d•clare mon p€re exactement en mƒme temps. 
Je ne sais vraiment pas quoi dire, alors je les d•visage d'un air bƒte. 
Ben oui, quoi, qu'est-ce que vous r•pondriez ‚ ce genre de truc, vous. 
‰ Ouais. Cool Š ? 
Ma m€re me sourit nerveusement et me tapote la main comme quand j'•tais petite. 
— Nous avons longtemps retard• cette conversation - trop longtemps sans doute -, mais le temps est venu pour toi de faire un choix. 
— Quel choix? 
Papa embraie. 
— Celui de savoir si tu veux ou non devenir un vampire. 
Il a dit quoi, l‚ ? Je manque de m'•touffer avec mon toast. 
— Il faut que je d•cide si je veux devenir un vampire? Pourquoi â? 
Je leur sors le grand jeu, mes yeux de biche par en dessous qui font g•n•ralement craquer maman, mais â ne marche pas aujourd'hui. Elle a l'air plut‹t malheureux, mais elle se contente de hocher la tƒte. 
—Nous aurions certainement d‡ aborder ce sujet plus t‹t, mais nous esp•rions qu'ils accepteraient de repousser le d•lai au moins jusqu'apr€s l'universit•. 
—‰Ils Š C'est qui, ‰ ils Š! 
Ma grammaire n'est pas au top, mais je m'en fiche. Ce n'est, pas le moment de me prendre la tƒte pour ce genre de d•tail. 
— Le Conseil, m'explique mon p€re. Le Conseil R•gional des Vampires du Nord Ouest. 
Je dois avoir l'air r•ellement scotch• sut ce coup l‚ parce que maman se r•pand une nouvelle fois en excuses. 
— Je suis vraiment d•sol•e,ma ch•rie. Nous aurions d•cid•ment d‡ 
t'en parler depuis le d•but, mais nous voulions que tu aies une enfance la plus normale possible. 
Pardon, j'ai bien entendu? Je ne peux mƒme pas commencer ‚ 
•num•rer tous les trucs de mon enfance qui n'•taient pas normaux, mais je ne tiens pas ‚ entrer dans ce d•bat maintenant. C'est le genre de d•lire qui vous donne droit ‚ un ticket direct pour une th•rapie longue dur•e - ce qui est hors de question. N'importe quel th•rapeute m'enfermerait ‚ double tour si je commenâis ‚ lui balancer que mes parents sont des vampires. 
— Le Conseil a d•cr•t• que tu devais faire un choix. 
— Et en quoi â le regarde, le Conseil ? 
— Eh bien, poursuit mon p€re, d'un air gƒn•, c'est que tu te trouves dans une situation in•dites : les non-vampires ne sont pas cens•s connaŒtre notre existence. 
— Ouais, ouais, je sais, le vieux couplet des pieux dans le cœur. 
Mais je suis au courant depuis des ann•es. Qu'est-ce qui a chang• tout d'un coup? 
Maman et papa se regardent avant de ramener leurs yeux sur moi. Je sais ce que â veut dire. Ils ne savent pas quoi me r•pondre. L‚, je leur ai clou• le bec. Ha! Je descends en piqu• pour leur porter le coup de grŽce. 
— Si j'avais d‡ cafter, je l'aurais fait depuis des ann•es. Et puis de toute faôn, qui me croirait ? Le Conseil ne peut pas dire le contraire. 
• la corbeille, le Conseil. Je croque dans mon toast avec un sourire triomphant. 
— Ce n'est pas si simple, me r•torque maman. Ce n'est pas le fait que tu sois au courant qui a d•clench• l'affaire. C'est que le Conseil ne connaissait pas ton existence jusqu'ici. 
— Et comment l'ont-ils apprise, alors? Ce n'est pas moi qui ai pu leur dire. Vu que personne dans cette pi€ce ne m'informe jamais de rien. 
Ils •changent un autre regard coupable et papa r•cup€re le ballon. 
— Tu te souviens de ce type qui est venu ‚ la maison m'apporter des papiers il y a de â environ un mois ? 
Et comment que je m'en souviens. C'est moi qui lui ai ouvert la porte. 
Un illumin• total: le crŽne ras•, les yeux bord•s de rouge et des pattes d'ef. Je ne lavais pas rang• pour autant dans la case vampire. J'avais juste pens• que c'•tait un cingl• un peu kitsch qui travaillait avec papa. 
Ben quoi, les comptables sont des gens tr€s bizarres. †a doit ƒtre ‚ 
force de regarder des chiffres toute la journ•e. 

— Ce type appartenait ‚ l'Administration fiscale vampirique. Il a signal• la pr•sence d'un non-vampire dans notre foyer et maintenant... 
Voil‚ pourquoi tu dois choisir si tu veux ou non devenir un vampire, j'en ai bien peur. 
Je ne peux pas croire qu'ils vont laisser des grattre-papiers buveurs de sang me dire quoi faire de ma vie. Mais j'ai encore une carte ‚ jouer avant de m'avouer vaincue. La culpabilit•. 
— Pourquoi vous me balancez tout â juste avant le lyc•e ? †a aurait pas pu attendre un peu ? 
Maman jette un regard ac•r• ‚ papa, qui se retranche derri€re son journal. Elle l'oblige ‚ le reposer. Non, mais, qui porte les crocs dans cette famille. 
— Hum... Bon... Il se pourrait bien qu'on ait... euh... de la visite ce soit quand tu rentreras de l'•cole. Et tu ne seras pas oblig•e de raconter depuis combien de temps tu sais que nous sommes des vampire... 
Il replonge derri€re son journal. 
Il a beaucoup de chance, parce que c'est le moment que choisit Serena pour klaxonner devant chez nous. Je prends mes affaires et je quitte la maison sans un regard en arri€re. Je ne vais pas leur faite ce plaisir. 
— Quoi de neuf, docteur ? me hurle Serena alors que je m'engouffre dans sa vieille Coccinelle. 
C'est ma meilleure amie, mƒme si elle a la sale habitude de d•biter des vieilles r•pliques pourries ‚ longueur de journ•e. 
— Rien que du vieux. 

Elle s'engage dans la rue en manquant d'•craser le stupide chat de Mme Finch et me fait sa tƒte de smiley triste. En temps normal, j'aurais 
•clat• de rire. Pour que vous compreniez, Serena est dans sa p•riode gothique depuis environ deux ans et je peux vous dire qu'il n'y a rien de plus comique qu'une fille au teint crayeux et aux l€vres maquill•es de noir qui se met ‚ vous faire des grimaces de clown. Je ne sais pas comment elle fait pour prendre â au s•rieux, mais j'ai d•j‚ surv•cu ‚ 
tout, depuis sa p•riode ballerine jusqu'‚ son d•lire pop-rock, alors j'imagine que je verrai le bout de celle-l‚ aussi. Jusqu'ici, c'est, sa p•riode Christina Aguilera (encore heureux, c'•tait avant qu'elle est l'air d'une pute) qui a •t• la plus dure. 
— Ouhhhh, j'ai comme l'impression que t'es dans un mauvais jour aujourd'hui. Tu veux qu'on en parle? 
J'essaie de lui sourire, mais ce n'est pas vraiment â. 
— Plus tard, peut-ƒtre, d'accord? 
Je suis nulle en mensonges, surtout avec Serena. Mieux vaut ne rien lui dire que de laisser •chapper un truc que je risque de regretter. On est amies depuis le jardin d'enfants, mais il y a deux ou trois sujets dont je ne peux vraiment pas lui parler. Comme le fait que mes parents sont des vampires, par exemple. Ou que je dois choisir d'en devenir moi-mƒme un ou pas. 
Surtout que je connais tr€s bien la r•ponse ‚ cette question. Je n'ai aucune envie de devenir un buveur de sang. J'ai bien d•lir• sur les capes quand j'avais dix ans et des poussi€res, mais â n'a pas dur• 
longtemps. Ma m€re venait de me montrer qu'elle pouvait marcher au plafond et j'avais des excuses. Attendez, c'est pas trop cool comme truc? Mais si j'ai d•j‚ envisag• de devenir un jour un vampire, ˆ'a toujours •t• dans un futur lointain. Pour le moment j'ai toute la vie devant moi. Merde, il me reste encore mon ann•e de terminale. 
Serena a compris le message et se met ‚ brailler ‚ tue-tƒte une tr€s vieille chanson de Britney Spears. Vous comprenez pourquoi les autres gothiques du bahut ne veulent pas traŒner avec elle. 
J'ai cru que j'avais r•ussi ‚ me sortir de la tƒte cette histoire de vampire et de d•cision qui va changer ma vie jusqu'‚ ma derni€re heure de cours - la litt•rature
Madame Tweettt - non, ce n'est pas une blague, c'est son vrai nom-est tout de noir vƒtue sous une grande cape rouge. Ce qui n'est pas aussi dingue que â y paraŒt, dit comme â. Elle aime se d•guiser en fonction du contenu de ses cours pour nous ‰ impliquer Š davantage. Je ne sais pas si elle r•ussi, ‚ nous impliquer, mais ‚ nous faire marrer, c'est s‡r. Quand on a •tudi• Hamlet, elle avait apport• un crŽne qu'elle a laiss• en permanence sur son bureau. Elle lui parlait en l'appelant Yorick. Elle est un peu hallucinante, mais en g•n•ral je l'aime bien. 
Jusqu'‚ aujourd'hui. 
— Ch€re classe, annonce-t-elle d'une voix grave et s•pulcrale. Nous entamons aujourd'hui une nouvelle s•quence qui porte sur l'•tude de... 
Dracula. 
Sur ces mots, elle fait virevolter sa cape et traverse la classe ‚ grands pas comme une folle dingue pendant que nous les glandeurs du fond de la classe se bidonnent. Ils craquent litt•ralement pour Tweeter. 
J'y crois pas, entre tous les bouquins qu'on aurait pu •tudier, il faut que ce soit celui-l‚ qu'elle nous sorte. Sans doute la pire source de d•sinformation sur les vampires dans la place. Je n'ai pas lu le bouquin, notez bien. Mais j'ai vu une partie des films qu'ils en ont tir•s et c'est sang pour sang nul. Jeu de mots. 
Je me tasse un peu plus sur ma chaise. • c‹t• de moi, Serena applaudit des deux mains en bonne gothique qu'elle est. 
Madame Tweeter se calme un peu et revient devant la classe. 
— Dracula a •t• publi• en 1897 par Bram Stoker. Le livre ne d•fraie pas la chronique ‚ sa sortie, mais devient ‚ la mode dans les ann•es vingt et trente lorsque plusieurs portraits du comte mal•fique son, adapt•s au grand •cran. Vous avez peut-ƒtre entendu parler de Bela Lugosi. 
Elle balaie la classe d'un regard circulaire et nous sommes plusieurs 
‚ hocher la tƒte. Mon cingl• d'oncle Mortie se d•guise en Lugosi tous les ans pour Halloween. On pourrai, croire que le Conseil pousserait les hauts cris, mais non. 
— Beaucoup de gens pensent que le personnage de Dracula est inspir• de Vlad l'Empaleur... 
Au second rang, Tim Mathis se met ‚ agiter bras et jambes sur sa chaise en poussant des cris d'agonie Tweeter poursuit comme si de rien n'•tait. 
—... mais rien ne prouve que Stoker ait fait des recherches sur Vlad ni mƒme qu'il connaissait la vie de ce prince historique. En fait, son personnage devait s'appeler ‚ l'origine le comte Vampyr. 
Tweeter tend ‚ Tim une liasse de photocopies et lui fait signe de les distribuer tout en continuant ‚ parier. †a lui apprendra ‚ faire l'andouille. 
— Bon, je suis s‡re et certaine que vous avez tous entendu parler de vampires et que vous avez en tƒte des st•r•otypes les concernant. 
Quelqu'un a un exemple ? 
Je me fais toute petite sur ma chaise. Je ne vais s‡rement pas mordre ‚ cet hameôn. Serena l€ve la main,deux ou trois autres •l€ves aussi. 
— Ils ne peuvent pas sortir en plein jour, dit Serena. 
— On peut s'en d•barrasser avec de l'ail et de l'eau b•nite, ajoute Bethany Madison, toujours prƒte ‚ faire de la l€che. 
— Ou avec des pieux! 
Celle-l‚, c'est Tim qui nous la sort, tout en distribuant ses copies. 
— Bien, bien, approuve Tweeter. Des id•es tr€s courantes, mais relativement fausses. Vous serez surpris de d•couvrir que le comte Dracula peut sortir en plein jour et que ce n'est pas un pieu dans le cœur qui provoque sa mort d•finitive. 
Je me redresse un peu, mais pas suffisamment pour que Tweeter ait l'id•e de m'interroger. Je sais bien •videmment que les vampires peuvent sortir en plein jour mais je ne savais pas que le bouquin avait bon sur ce point. 
—Les copies qui viennent de vous ƒtre distribu•es contiennent votre programme de lecture pour les quatre semaines ‚ venir, ainsi qu'un choix de devoirs ‚ rendre. Le travail ‚ faire ‚ la maison pour ce soir concerne tout le monde. Avant d'entamer la lecture du livre, vous dresserez une liste de tous les mythes que vous connaissez ‚ propos des vampites. • la fin de la s•quence, nous comparerons ce que vous croyiez savoir avec le contenu du livre. Vous devez •galement choisir un sujet de dissertation que vous commencerez ‚ travailler d€s la fin de la semaine et que vous me rendrez en fin de p•riode. J'y ai inclus quelques extraits et une liste des personnages pour vous aider. 
Elle me regarde ensuite droit dans les yeux. Oh non, je l'implore silencieusement de ne pas faire â, mais - le contraire m'aurait •tonn• -
elle le fait quand mƒme. 
— Et nous avons parmi nous la parfaite Mina pour nous faire la lecture! 
Tout le monde me regarde. Merci beaucoup, Madame Tweeter. 
J'avais vraiment besoin de â. 
A la fin du cours, je prends mon temps pour quitter la classe. Je ne suis vraiment pas press•e de rentrer chez moi et de d•couvrir qui peuvent bien ƒtre nos myst•rieux visiteurs. Serena est tellement excit•e qu'elle finit par me so‡ler avec toute cette histoire de Dracula. Je l'aime comme une sœur, mais elle peut ƒtre carr•ment d•bile quand elle s'y met. 
— H•, Mina, m'interpelle Tim. Tu veux me sucer le sang ? 
Mon cœur s'arrƒte de battre. Comment est-il au courant? Et puis je me rends compte que c'est seulement Tim. En temps normal, je lui aurais mis un vent parce que ce n'est qu'un gros nul mais il se trouve aujourd'hui que Nathan est juste derri€re lui. 
Nathan Able. Comme dans Nathan-est-l‚-ma-vie-est-formid-Able. 
Nathan-le-mec-si-ador-Able-que-j 'ai-envie-de-l'embrasser. Nathan, le mec le plus canon de tout le bahut... Que dis-je? De toute la ville et peut-ƒtre mƒme de tout l'•tat de Californie. Nathan, le mec dont je suis secr€tement amoureuse depuis la sixi€me. Et donc, au lieu de remettre Tim ‚ sa place comme d'habitude (et comme il le m•rite), je reste plant•e l‚, bouche b•e telle une grosse gourdasse jusqu'‚ ce que Serena vole ‚ mon secours. 
— Mina ne devient mƒme pas un vampire dans le livre, lui balance-telle d'un air hautain. Tu devrais peut-ƒtre penser ‚ arrƒter de faire semblant de lire, cette ann•e, Tim. 
Elle m'entraŒne dans l'all•e et nous quittons la classe. Je m'efforce de ne pas me retourner pour regarder Nathan, surtout que je crois bien que j'ai toujours la bouche ouverte. 
— Merci, je dis ‚ Serena. 
— Pas de souci. Je sais l'effet que â te fait quand Nathan est dans le coin. Moi-mƒme, je ne dirai, pas non si j'avais l'occasion de lui plonger mes crocs dans le cou. 
Elle d•nude ses dents dans une imitation plut‹t convaincante des films de vampires et je ne peux m'empƒcher d'•clater de rire. Bon sang, si elle savait... 

Avant mƒme que Serena me d•pose devant chez moi apr€s les cours, je sais d•j‚ qui est le premier de nos ‰ visiteurs Š. L'•norme Cadillac vintage d'oncle Mortie est gar•e devant la maison, occupant la moiti• de la longueur du trottoir, et il y a une simple Toyota blanche juste derri€re. 
— On dirait que ton oncle Mortie est l‚. Tu me textotes tout ‚ 
l'heure? 
— Ouais, je grommelle en descendant de voiture. 
J'agite la main jusqu'‚ ce qu'elle disparaisse avant de me retourner. 
Je reste plant•e l‚, je contemple la maison en essayant de m'obliger ‚ 
mettre un pied devant l'autre pour aller me faire taper sur les doigts. Ou sur les crocs. Bref. 
Oncle Mortie est en r•alit• mon grand-oncle et c'est ‚ cause de lui qu'on est tous dans cette gal€re. Il est le premier de la famille ‚ s'ƒtre transform•. Et c'est aussi un irresponsable de premi€re. Pour vous dire, il est colporteur,et avant que vous demandiez, oui, â existe toujours comme m•tier. Il vend des aspirateurs ou un truc du genre en porte-‚-
porte. Il ne doit pas en vendre des tonnes, remarquez. Je sais que moi, je n'ouvrirais pas ma porte ‚ un individu comme oncle Mortie. 
D'apr€s ce que j'ai surpris des conversations familiales au fil des ans (et croyez-moi, ce n'est pas •vident d'avoir une oreille qui traŒne quand on a des parents capables d'entendre arriver une abeille ‚ un kilom€tre), sa transformation a eu lieu ‚ peu pr€s ‚ l'•poque de ma conception. 
Dans un coin paum• du Kansas, il a frapp• ‚ une porte qui lui semblait int•ressante. Une femme blonde l'a fait entrer, et je vous parie qu'elle portait une petite tenue affriolante qui lui aura tellement mis le sang en •bullition qu'il n'a pas remarqu• qu'elle avait des crocs et s'int•ressait principalement ‚ son cou. (Ce que je peux comprendre, vu que mon oncle Mortie est compl•ment toqu• des blondes. Une fois, il a mƒme claqu• trois rouleaux de pi€ces de vingt-cinq cents ‚ la fƒte foraine de l'•tat pour pouvoir baratiner la blondinette qui tenait un des stands pendant que je lanâis mes fl•chettes dans ses ballons. Et je n'ai mƒme pas gagn• un lot.)
Je ne sais pas exactement ce qu'il c'est pass• chez sa blonde exclusive mais, quand il est ressorti de chez elle oncle Mortie •tait un vampire, la cinquantaine d•garnie et bedonnante. Apr€s â, il a mordu papa au cours d'une sorte de dispute, alors que c'est son neveu pr•f•r•. 
Ou petit-neveu? Bref. Et maman l'a rejoint volontairement quelques mois plus tard, apr€s ma naissance. Elle •tait trop amoureuse de papa et n'allait pas le quitter pour ce genre de broutilles. Voil‚ toute l'histoire, j'imagine. 
Je respire un grand coup et je pousse la porte. Oncle Mortie est affal• 
sur le canap• ‚ c‹t• d'une grand-m€re en robe fleurie, les cheveux relev•s en chignon. Maman et papa ne sont pas en vue. 
— Comment va ma ni€ce pr•f•r•e ? me lance oncle Mortie. 
— Ta seule ni€ce, je r•ponds du tac au tac avant de me rappeler de surveiller mes mani€res devant une •trang€re. 
†a fait marrer oncle Mortie. 
— Vous voyez, je vous avais dit qu'elle avait du caract€re ! 
S'exclame-t-il ‚ l'intention de la femme ‚ c‹t• de lui. 
Je suppose que c'est un vampire. Mais elle n'en a pas du tout l'air Et puis non, je retire ce que je viens de dire. Aucun des vampires que je connais n'a l'air d'en ƒtre un. Oncle Mortie a bel et bien le physique d'un colporteur. 
La femme est plut‹t petite et rondouillarde, et elle semble ƒtre tr€s gentille. Je l'imagine entour•e de petits-enfants en train de pr•parer des cookies aux p•pites de chocolat, ce genre de trucs. 
— Bonjour, Mina, me salue-t-elle d'une voix sucr•e qui accentue son c‹t• mamie gŽteau. 
Elle ‹te quelques cheveux invisibles de sa robe d•mod•e et me sourit avec beaucoup de sinc•rit•. Je n'ai pas envie de l'aimer, mais c'est dur de ne pas lui rendre son sourire. Je sens presque l'odeur des cookies. 
Elle tapote un coussin du canap• pour m'inviter ‚ venir m'asseoir ‚ 
c‹t• d'elle. 
— Mina, je te pr•sente Jos•phine Riley. C'est la... 
— Je suis l'instructrice des nouvelles recrues du Conseil R•gional des Vampires du Nord-Ouest. (Elle sourit toujours.) Je suis charg•e de familiariser des adolescents comme toi avec la culture vampirique pour vous aider ‚ d•cider en toute connaissance de cause si vous souhaitez effectuer la transition de la vie humaine ‚ la vie de vampire. 
Je ne peux m'empƒcher de laisser •chapper :
— On dirait que â sort tout droit d'une brochure: ‰ Le vampirisme et toi Š. 
Cette fois-ci, oncle Mortie me lance un regard noir, mais la vieille Riley se contente de sourire. 
— C'est exactement â. (Elle sort une brochure de son sac et me la tend.) Sauf le titre. †a s'appelle : Devenir un vampire. C'est moi qui ai r•dig• les textes. 
Je prends la brochure avant qu'oncle Mortie ai le temps d'ouvrir la bouche. Il faut vraiment que j'apprenne ‚ fermer ma grande gueule. 
— Je voulais juste me pr•senter ‚ toi en tant que vampire de r•f•rence et r•pondre aux questions que tu peux te poser. Je sais que ce n'est pas facile pour toi. D•couvrir que tes parents sont des vampires a d‡ te causer un grand choc. 
Oncle Mortie acquiesce avec insistance, et je l'imite. Mais bon, elle me prend pour une demeur•e, Mamie Riley ? Comment ne pas s'apercevoir que ses parents sont des vampires buveurs de sang?On vit quand mƒme sous le mƒme toit. 
Je sais bien que certains ados sont compl€tement d•connect•s de la r•alit•, mais par piti•... 
— Oui, j'ai eu du mal ‚ y croire, je m'entends dire. Et oncle Mortie aussi! Je me suis toujours dout•e que quelque chose ne tournait pas rond chez lui, sans savoir ce que c'•tait. 
J'adresse un sourire ang•lique ‚ oncle Mortie. 
Oncle Mortie me fait une grimace (je suis s‡re que je vais en entendre reparler), et Riley •met quelques petits bruits compatissants. 
Je feuillette la brochure. Je n'ai aucune envie de devenir un monstre buveur de sang, mais je ne peux pas nier que j'ai toujours voulu savoir de quoi il retournait. Maman et papa ne m'ont jamais donn• beaucoup de d•tails et oncle Mortie... 
Disons que mes parents n'aiment pas le laisser parler de choses s•rieuses quand je suis l‚. C'est le genre ‚ laisser •chapper les d•tails les plus croustillants. 
— Mortimer a gentiment accept• d'ƒtre ton parrain. C'est lui qui te guidera pendant cette p•riode de pr•paration. 
Je mets une bonne minute ‚ comprendre que Mortimer et oncle Mortie ne font qu'un. 
— Eh ouais, petite, dit-il avec un •clat retors au fond des yeux qui ne pr•sage rien de bon pour la pression sanguine de mon p€re (s'il en avait une). Tu peux me poser toutes les questions que tu veux. 
Je manque d'•clater de rire. J'arrive pas ‚ croire que mes parents aient accept• â. C'est l‚ que Mamie Riley me balance le deuxi€me effet Kiss Cool. 
— Et bien s‡r, tu devras suivre une formation acc•l•r•e. J'anime une session de conf•rences pr•paratoires sur cinq semaines ‚ laquelle j'ai pris la libert• de titre. Tu as d•j‚ manqu• la premi€re semaine, j'en ai peur. (†a n'a pas l'air de lui plaire beaucoup.) J'aurais pu te mettre dans la suivante, mais elle est r•serv•e aux adultes. Compte tenu de ta situation particuli€re et des recommandations du Conseil, j'ai pens• qu'il valait mieux te faire int•grer une session le plus rapidement possible. 
— Je dois suivre des cours? Genre, des cours de vampirisme? 
— Eh oui,me confirme-t-elle en se levant lentement et en me prenant la main avec fermet•.(Elle me regarde droit dans les yeux.)Je suis certaine que tu les trouveras tr€s instructifs. 
Une r•plique me br‡le les l€vres, mais quelque chose dans son regard me p•trifie comme un animal pris au pi€ge. Elle a beau avoir l'apparence d'une mamie gŽteau, la voix d'une mamie gŽteau il y a une couche beaucoup plus dure en dessous. Comme le loup d•guis• en grand-m€re dans ce vieux conte pour enfants. On dirait que ses yeux p•n€trent jusqu'‚ l'int•rieur de mon crŽne. Je n'ai pas l'air assez secou• ? Peut-elle savoir depuis quand je suis r•ellement au courant pour mes parents ? 
Oncle Mortie s'•claircit la voix et se l€ve •galement. Cela suffit ‚ me d•tourner de Mamie Grand M•chant Loup et me permet de reprendre mes esprits. Cette bonne femme est m•chamment bizarre. 
— Il y a combien de conf•rences? je m'enquiers d'une voix que j'esp€re polie. 
Je d•tourne les yeux sur la brochure et la feuillette de nouveau, pour 
•viter de me retrouver prise dans le regard de Mamie Grand M•chant Loup. Qui sait ce qu'elle est capable de voir avec ses yeux de vampire. 
— Deux conf•rences par semaine, le mardi et le jeudi, sur les quatre prochaines semaines. C'est vraiment dommage que tu aies d•j‚ 
manqu• deux conf•rences, mais ton oncle Mortimer m'a assur• qu'il pouvait se charger de certains aspects de ta formation Mamie Grand M•chant Loup ne regarde mƒme pas dans sa direction en prononânt son nom. J'ai comme l'impression qu'elle ne le porte pas dans son cœur. Peut-ƒtre parce qu'il fait ressortir ce qu'il y a de plus mauvais en elle, comme avec moi. (Comme la fois o… il m'a offert un pistolet ‚ eau peut mon quatri€me anniversaire et appris ‚ viser l'entrejambe. Pendant une semaine,tout le monde a eu l'air d'avoir fait pipi dans sa culotte jusqu'‚ ce que papa finisse par me confisquer mon pistolet.)
— Ta formation commence ce soir mƒme, ajoute oncle Mortie. Je reste dŒner avec vous. J'ai cru comprendre que ta m€re a pr•vu du poulet frit et de la pur•e de pommes de terre. 
Il se frotte les mains et tr•pigne presque de joie. Je remarque que Grand M•chant Loup lui fait les gros yeux, mais elle garde un sourire poli, me serre la main encore une fois et prend cong• en me portant le dernier coup. 
— • demain, Mina. Ne sois pas en retard. Et n'oublie pas de remplir et de me rapporter le formulaire 1063-A. J'en ai laiss• un exemplaire ‚ 
ton oncle. (Elle tient la porte entrouverte et se retourne pour me lancer un ultime regard incisif.) Et Mina? Sache que nous t'aurons ‚ l'œil. 
Et sur ces mots, elle s'en va pour de bon. Il faut bien reconnaŒtre que la vieille bique sait y faire en mati€re de sortie. 
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— Leôn num•ro un, ma ch€re Mina, annonce oncle Mortie, la bouche pleine de poulet frit. 
Je vous jure qu'il y a fourr• un pilon tout entier. Ce ne sont pas les bonnes mani€res qui l'•touffent, si vous voyez ce que je veux dire. 
— Les vampires n'ont pas besoin de nourriture. Enfin, autre que du sang, bien s‡r. 
Je ne peux pas m'empƒcher de grincer un peu des dents. Enfin quoi, on est ‚ table, et il veut commencer directement par le sang? 
— Mais nous pouvons manger. Et quand la cuisine est aussi bonne que celle de ta m€re, pourquoi s'en priver ? 
Il •clate d'un bon gros rire et un morceau de poulet est •ject• de sa bouche pour atterrir sur la nappe. 
—Merci pour le renseignement, oncle Mortie. 
Pfff. Comme si je ne vivais pas avec mes parents depuis toutes ces ann•es. 
Maman me fusille des yeux pour me signifier de rester polie avant de mater avec insistance le bout de poulet sur la nappe. Mon p€re suit son regard et le ramasse tranquillement dans sa serviette. 
Oncle Mortie, lui, continue ‚ s'empiffrer comme si de rien n'•tait. 
Maman n'est pas fan d'oncle Mortie et de ses mani€res ‚ table. Je n'arrive toujours pas ‚ croire qu'ils aient accept• qu'il soit mon parrain. Oui d'ailleurs, qu'est-ce qui leur a pris ? 
— Comment se fait-il qu'oncle Mortie soit mon parrain sur ce coup et pas vous ? je demande ‚ maman. 
Elle a l'air l•g€rement pein•e. 
— Le Conseil ne nous a pas vraiment ‚ la bonne. Ils ont pens• 
que ton p€re et moi •tions un peu trop impliqu•s pour ƒtre objectifs. 
— Oui, rench•rit oncle Mortie. Et moi, je suis objectif mƒme si je suis sujet ‚ objection. 
Il continue ‚ d•vorer son poulet comme si c'•tait la fin du monde. 
Maman fait comme s'il n'•tait pas l‚. 
— C'est une d•cision importante que tu dois prendre, ma ch•rie. 
Et nous voulons que tu fasses un choix qui te convienne vraiment. 
Tu ne dois pas laisser nos sentiments interf•rer dans l'affaire. 
C'est â, comme si leurs sentiments avaient quelque chose ‚ voir l‚-dedans. C'est ma vie, apr€s tout. Et ils ne m'ont pas dit ce qu'ils en pensaient de toute faôn. Est-ce qu'ils veulent que leur fille unique devienne un vampire buveur de sang ou pas ? 
— Qu'est-ce que tu en penses ? demande-t-elle. 
Mes yeux font la navette entre papa et maman. Aucun des deux ne pipe mot. Ils n'•changent pas mƒme un regard, ce qui prouve qu'ils ont tout r•p•t•. Papa n'est jamais aussi impassible d'habitude. 
Tr€s bien. 
—Vous ne pouvez pas me donner un indice ? 
— Malheureusement non, dit papa. Ce n'est pas comme â que â marche. La d•cision doit venir de toi seule. 
— Avec oncle Mortie pour m'aider ‚ la prendre ? 
Ils se fichent de moi ? Avec lui je saurai tout sur les meilleurs endroits o… se d•goter une blonde avec des crocs et o… trouver les meilleurs hamburgers saignants du coin, mais je ne suis pas s‡re de vouloir que la plus importante d•cision de ma vie repose sur ce genre d'informations. 
— H•! proteste oncle Mortie, un peu vex•. (Il essuie quelques projections de pur•e sur son visage avec sa serviette.) J'ai promis de bien me comporter, ajoute-t-il. Je sais que c'est une grande d•cision pour toi, petite. 
— Bon, je veux bien, je r•plique. 
Je surprends l'expression d'inqui•tude sur le visage de ma m€re. 
Mais je ne saurais pas dire si elle craint qu'oncle Mortie ne r•ussisse ‚ me convaincre de devenir un vampire ou de rester humaine. 
— Mais c'est quoi cette histoire de conf•rences ? Pour des vampires qui sont cens•s faire profil bas, je les trouve bien communicatifs. 
Oncle Mortie et papa arborent la mƒme expression dubitative. 
Oncle Mortie marmonne un truc ‚ propos de cette ‰fichue bureaucratieŠ. Maman lui passe les biscuits. 
— Pourquoi vous ne pouvez pas me transmettre vous-mƒmes ce que j'ai besoin de savoir? Quoi, vous ƒtes bien des vampires, apr€s tout. Qu'est-ce que je vais apprendre l‚-bas que vous ne pouvez pas m'expliquer ? 
— Mina, je t'en prie, pas de mauvais esprit, soupire papa. Le Conseil a mis cette proc•dure en place et tout le monde doit en passer par l‚. Ils... Nous... Va ‚ ces conf•rences pour nous, d'accord ? 
Il regarde maman pour obtenir un soutien. 
— Ils veulent seulement s'assurer que ceux qui prennent aujourd'hui la d•cision de se transformer savent dans quoi ils vont mettre les pieds. Ils pensent qu'un cadre p•dagogique formel permet de mieux faire passer les informations, dit-elle avec diplomatie. 
Ouais. Tu m'•tonnes, Ariston. Pas un mot qui d•passe. †a doit sortir tout droit d'une des brochures de Grand M•chant Loup. 
— Et â ne dure qu'un mois. Ce n'est pas la mer ‚ boire. Apr€s â, tout sera termin•. 
Papa essaie de me rassurer, mais â me permet aussi d'ajouter deux et deux. 
— Est-ce que â veut dire que je dois prendre ma d•cision dans un mois ? Je n'ai que quatre semaines pour me d•cider ? 
Papa regarde de nouveau maman. Il n'est vraiment pas en pole position aujourd'hui. 
— Oui, j'en ai peur. Mais je suis s‡re que cette s•rie de conf•rences... 
— Tr€s bien, je l'interromps en me levant de table. (Je ne ferais jamais un truc si grossier en temps ordinaire, mais la situation ne l'est pas.) J'assisterai ‚ ces conf•rences d•biles sur le vampirisme pour vous faire plaisir. Et je prendrai cette fameuse d•cision ou quoi que ce soit. 
Mais je garde pour moi ce que je pense vraiment. Je veux bien assister ‚ ces conf•rences ‚ la noix ou ‚ tout ce que le Conseil voudra, mais je n'ai aucune intention de me laisser pousser les crocs dans un futur proche. Alors, à quoi ça sert tout ça? 
Je fais l'impasse sur le dessert et je monte dans ma chambre. Je suis certaine qu'oncle Mortie ne se fera pas prier pour manger ma part de toute façon. 
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Bon, au cas où vous n'auriez pas pigé le message, les vampires n'ont absolument rien en commun avec Brad Pitt, Tom Cruise, David Boreanaz ni aucun autre acteur. Raison pour laquelle je ne suis donc pas surprise en arrivant dans mon premier cours de culture vampirique de trouver une poignée de lycéens lambda qui traînent des pieds dans une salle polyvalente en matant les posters affichés sur les murs. 
Je commence à me dire que le Conseil doit avoir des soucis de trésorerie ou un truc du genre. Ils ne pouvaient vraiment pas trouver mieux qu'une salle du centre socioculturel ? Un coin avec juste un peu plus d'ambiance et un peu moins d'odeurs corporelles? 
L'écriteau sur la porte annonce carrément : « Groupe ado sur la phlébotomie : saignée et prise de sang». Je rêve ! On se moque de moi, là. Quelqu'un a un sens de l'humour super pourrave. 
Je suis arrivée en avance parce que... 
a) c'est papa qui m'a accompagnée et que c'est un gros maniaque (un truc de comptable) en plus d'être un très mauvais conducteur ; 
b) j'ai dû me dépêcher de filer avant que maman commence à me bombarder de flashs comme si j'allais à mon premier bal de promo ; 
c) je d•teste ƒtre la derni€re ‚ entrer dans une pi€ce pleine de gens que je ne connais pas. Je pr•f€re cent fois le r‹le de la fille qui mate les nouveaux venus depuis le rang du fond ‚ celui du gogo qui arrive en dernier. Arriver la premi€re n'est pas l'id•al non plus, parce qu'on est bloqu• l‚ jusqu'‚ l'arriv•e des autres, mais troisi€me ou quatri€me, c'est parfait. C'est d•j‚ assez relou que je sois nouvelle dans la classe, et tout le monde va me reluquer de toute faôn. 
Mon timing est bon ; il y a d•j‚ deux filles et un garôn dans la salle. Ils ne sont pas de mon lyc•e, ce qui est une bonne chose, je suppose. Une des filles est une gothique (il en fallait bien une), et l'autre pourrait passer pour... je sais pas moi... une fille du club d'•checs, tiens. Le garôn est normal (coupe de cheveux OK, un peu plus grand que moi, mais rien du super canon de chez canon -
il a l'air trop gentil pour â), et il ne ressemble en rien ‚ un vampire. 
Je me dirige d'un pas aussi nonchalant que possible vers les chaises dispos•es en cercle au milieu de la salle. G•nial, on dirait que â va ƒtre un de ces cours qui veulent mettre les •l€ves ‚ l'aise en les faisant participer. J'ai ‚ peine le temps de parcourir la moiti• 
du trajet que Miss Club d'•checs sejette sur moi et me saisit la main. Pour l'arriv•e discr€te, je repasserai. 
—Bonjour ! Je m'appelle Linda ! 
Elle me secoue le bras verticalement comme si elle voulait battre le record du monde de la poign•e de main la plus insupportable. 
— Euh, bonjour Linda. Moi, c'est Mina. 
Elle s'applique toujours ‚ battre son record, un grand sourire en travers du visage. Je lui rends son sourire, mais je commence ‚ 
•prouver des fourmillements dans la main. 
— LŽche donc cette pauvre fille, Linda, lui dit Gothika. Tu n'as pas besoin de noyer tous les gens que tu rencontres sous des flots d'amabilit•. 
Elle crache chacun des mots. Je ne sais pas lequel est le pire pour elle. 
Linda lŽche aussit‹t ma main comme si elle •tait en feu. 
— Oh, je suis d•sol•e, s'excuse-t-elle. Je fais toujours â! 
— Ce n'est rien, je r•ponds, compl€tement d•contenanc•e. On dirait qu'elle va se mettre ‚ pleurer. 
— Je m'appelle Raven, m'annonce Gothika. 
Je hoche la tƒte. Raven, â veut dire ‰corneilleŠ en anglais. 
•videmment qu'elle s'appelle Raven. Toutes les gothiques s'appellent Raven, pas vrai ? Sauf Serena, et c'est comme â que je sais que sa p•riode gothique finira par lui passer. Elle ne se ferait jamais appeler d'un nom aussi ringard que Raven. Parce que c'est 
•vident que ce n'est pas son vrai nom, ‚ moins que ses parents soient encore plus ouf que les miens. 
— Tu es nouvelle. 
J'acquiesce de nouveau. Je suis scotch•e par les pouvoirs mystiques de Raven la gothique. Bon, OK, je charge la mule, mais il y a un truc chez cette fille qui ne me plaŒt pas du tout. Je n'aime pas les gens qui se montrent gratuitement d•sagr•ables avec les autres. Miss Club d'•checs ne me d•rangeait pas plus que â, mais elle est repartie r‹der pr€s du mur pour se plonger dans la lecture d'un panneau de s•curit•, alors j'imagine qu'elle se remet tr€s bien des rebuffades de Miss Gothique. 
Gothika me d•visage de la tƒte aux pieds. 
—Ne t'approche pas d'Aubrey et tout ira bien, me lance-t-elle avant de s'•loigner. 
Je n'ai absolument aucune id•e de ce que peut bien ƒtre un ‰ 
Aubrey Š. Mais quoi que ce soit, qui que ce soit, j'ai bien l'intention de me tenir ‚ l'•cart de lui. Ou d'elle. Ou de â. Argh! Les gothiques qui jouent au petit chef, â me sort toujours par les yeux. 
Je m'assois aussi loin que possible de Gothika. Je note avec curiosit• que Linda prend la place juste ‚ c‹t• de la sienne. Tiens donc. La m•chante a la faible ‚ sa botte. Monsieur Discret s'assoit un peu plus loin, sans avoir prononc• un seul mot ni lanc• un regard dans ma direction pour ce que j'en ai vu. S‡r que notre groupe-classe va ƒtre g•nialissime. Je les adore tous d•j‚. 
Madame Riley, alias Mamie Grand M•chant Loup, arrive ensuite, les bras charg•s d'une pile de visuels. Elle nous salue de la tƒte et me sourit, ainsi qu'‚ tous les autres, en s'affairant pour tout installer. 
Plus Mamie Nova que jamais. Mais je sais ‚ quoi m'en tenir. 
Quelques autres •l€ves s'am€nent dans la classe et prennent place. Une fille en tenue de pom-pom girl - en tenue de pom-pom girl ! - s'assoit ‚ c‹t• de moi. 
— Salut, me dit-elle avec un sourire Ultra-bright. Tu dois ƒtre nouvelle ! Je m'appelle Lorelai. Je suis au lyc•e West Haven. C'est la base des Flying Eagles. 
Je m'oblige ‚ d•coller les yeux de ses dents •tincelantes. Je ne fricote pas avec les pom-pom girls habituellement, mais celle-l‚ a l'air plut‹t cool, surtout ‚ c‹t• de Gothika. 
— Salut ! Je vais au lyc•e McAdam. Et je m'appelle Mina. 
— Enchant•e, dit-elle, en souriant de plus belle. 
C'est quoi ce truc des apprentis vampires qui se collent tous des sourires d'un kilom€tre ? Une fixette sur les dents, peut-ƒtre ? 
— Oh, je suis tellement excit•e, enchaŒne Lorelai. Je crois qu'on va parler des changements physiques aujourd'hui. Tu sais, ce qui se passe dans tes muscles et tout â. Mon corps compte beaucoup pour moi. (Je vous jure qu'elle m'a montr• un biceps.) Je soutiens l'•quipe de mon lyc•e, et j'aimerais devenir une pom-pom girl professionnelle une fois que j'aurai mon dipl‹me. ‘tre un vampire m'y aiderait beaucoup. 
Une pom-pom girl professionnelle vampire ? Ouh l‚, retenez oncle Mortie. J'aurai vraiment tout entendu. 
— Et â ne te gƒne pas de boire du sang ? je lui oppose. 
D'apr€s le peu que je sais des pom-pom girls, elle doit pr•f•rer la vodka. 
Elle se met ‚ glousser, pas vraiment le genre de r•action que j'attendais. 
— H•, quand tu es capable de boire une boisson prot•in•e, eu peux tout boire. 
— Ah bon, je fais, parce qu'elle me regarde avec l'air d'attendre une r•ponse. Tiens, c'est qui ou quoi ce fameux Aubrey qu'il ne faut pas approcher, au fait ? 
Lorelai prend l'air songeur et soupire. 
— Toi, t'as caus• avec Raven, pas vrai ? (Je hoche la tƒte.) Elle est compl€tement dingue de lui. Tu verras pourquoi par toi-mƒme. 
D'ailleurs... le voil‚ qui arrive. 
Je ne me tourne qu'‚ demi vers le nouveau venu, tŽchant de me faire la plus discr€te possible. Pas la peine d'informer Gothika de tous mes faits et gestes. 
Oh. 
My. 
God! 
D'accord, vous vous rappelez ce que je disais sur les vampires qui n'ont rien de Brad Pitt, Tom Cruise ou des acteurs de Buffy ? Eh bien, je me suis compl€tement plant•e, parce que celui qui est en train de passer la porte est le mec le plus plastiquement bombesque sur lequel j'aie jamais pos• les yeux (enfin, ‚ part Nathan). Il ressemble mƒme aux vampires de cin•ma : grand, mince, de longs cheveux bruns encadrant parfaitement son visage. 
Un regard vert intense. Je me sens rougir quand il regarde dans ma direction. Je d•tourne aussit‹t les yeux. 
— C'est Aubrey, dit Lorelai, un peu vainement. 
— Waouh! 
— Oui, je sais. (Elle se retourne pour le d•visager ouvertement.) Si je n'avais pas d•j‚ un petit ami, je flasherais compl€tement sur lui. 
Tu l'as dit. Mƒme si j'avais un petit ami, je flasherais compl€tement sur lui. Je lui coule un autre regard en douce. Il discute avec Mamie Grand M•chant Loup en lui montrant un livre qu'il a apport•. D'apr€s ce que je vois de la couverture, â ressemble ‚ un de ces romans de vampires ‚ l'eau de rose (un type bodybuild• qui porte une cape serre dans ses bras une fille aux longs cheveux prƒte ‚ s'•vanouir). Ses go‡ts en mati€re de lecture sont discutables, mais tout le reste est parfait. De longs doigts fins. 
Les ongles propres. De belles mains. 
Je ne le range pas d'embl•e dans les gothiques, malgr• le faux air Renaissance qui se d•gage de sa tenue. Sur n'importe qui d'autre, ses fringues seraient parfaitement ridicules. Je me demande si Gothika a r•ellement un droit de propri•t• sur lui ou si elle prend ses d•sirs pour la r•alit•. 
— Bien, je crois que tout le monde est l‚, dit Mamie Grand M•chant Loup. 
Aubrey s'installe en mƒme temps que les autres retardataires. Je note avec jubilation qu'il ne va pas s'asseoir ‚ c‹t• de Raven, alors qu'elle lui a gard• une place et semble au bord de l'apoplexie ‚ 
force de lui faire signe de venir la rejoindre. 
— Comme vous l'avez certainement remarqu•, nous avons parmi nous aujourd'hui une nouvelle. L€ve-toi donc pour te pr•senter, dit Mamie Grand M•chant Loup en me regardant. 
Je me l€ve et je m'ex•cute. 
— Bonjour, je m'appelle Mina. (Ils me d•visagent tous d'un air inexpressif.) Vous savez, comme la fille dans Dracula ? 
J'y crois pas que j'ai dit â. Devant ces gens-l‚ en particulier. Je me donne mentalement une bonne taloche. 
Mamie Grand M• opine jovialement du chef, comme si je n'avais pas dit un truc stupide, et me fait signe de me rasseoir. 
— Les parents de Mina sont des vampires, et elle ne s'est rendu compte que tr€s r•cemment qu'elle avait pass• toute sa vie avec des vampires. 
Cette nouvelle provoque un regain d'attention au sein du groupe, et ils me d•taillent pour la premi€re fois avec int•rƒt, et tout particuli€rement Aubrey, l'aspirant vampire ‚ tomber. 
— Je suis certaine que vous saurez accueillir Mina dans notre groupe. 
Elle leur d•livre ‚ chacun un •chantillon de son fameux regard qui tue et ils acquiescent tous comme de braves petits apprentis. 
—Aujourd'hui, nous allons aborder les changements physiques que la transformation op€re dans nos muscles et dans tout notre corps. (Mamie Grand M• montre un sch•ma du corps humain qu'elle a accroch• au mur.) Les premiers changements affectent la masse musculaire... 
Une demi-heure plus tard, mes yeux commencent ‚ devenir vitreux. C'est pire qu'un cours de chimie ! Qui aurait cru que se transformer en vampire impliquait tant de ph•nom€nes scientifiques 
? Et honnƒtement, je m'en contrebalance. Au final, tout se r•sume ‚ 
â :
a) on devient plus fort ; 
b) on ne se fatigue plus et on n'a plus besoin de dormir (ce que je savais d•j‚, c'est mƒme pour â que faire le mur de chez moi n'est absolument pas une option) ; 
c) il ne faut sous aucun pr•texte laisser un m•decin humain regarder vos organes internes sous peine d'ƒtre enferm• dans un endroit top secret d'o… vous ne ressortirez jamais. 
Ils sont tous suspendus aux l€vres de Mamie G comme si leur vie en d•pendait. Elle pourrait leur faire gober tout ce qu'elle veut. 
— Et tu sais aussi ce qui est trop g•nial ? me chuchote Lorelai, profitant d'une seconde o… Grand M•chant Loup fait une pause. On ne grossira jamais plus ! Jamais ! Je ne veux pas ƒtre mauvaise langue, mais si j'•tais Linda, j'en profiterais pour me d•barrasser une fois pour toutes de mes kilos superflus, si tu vois ce que je veux dire. (Elle regarde Miss Club d'•checs d'un air songeur.) Tu crois que je devrais lui en parler ? 
Je secoue la tƒte en dissimulant un bŽillement derri€re ma main. 
Je ne vois pas l'int•rƒt de dire ‚ quelqu'un qu'il doit perdre du poids. 
Comme si Linda ne le savait pas. C'est une fille, elle aussi. 
— Combien de temps dure le cours? je chuchote en retour. 
— Oh, il ne reste qu'une demi-heure environ, soupire-t-elle. Il y a tant de choses ‚ apprendre ! Je ne suis mƒme pas certaine qu'on aura tout vu avec ces petites conf•rences de rien du tout ! (Je r•ussis ‚ •touffer un grognement, ce qui n'est pas chose facile, laissez-moi vous dire.) Tu as tellement de chance, enchaŒne Lorelai. Tu dois connaŒtre tout â par cœur. 
Je me contente de hausser les •paules en restant le plus neutre possible. Elle n'est sans doute pas une espionne de Mamie G, mais on ne sait jamais. Et puis bon, ce n'est pas comme si je connaissais tous ces trucs. Ce n'est pas vraiment le genre de choses dont on discute ‚ table. Si? Masse musculaire, muscle ‚ contraction rapide, blablabla. J'esp€re seulement qu'elle ne va pas nous faire une interro ‚ la fin. 
Je r•ussis ‚ tenir le coup jusqu'au bout, mais de justesse. Mamie G fait vraiment de l'endoctrinement pro-vampire ‚ fond les ballons. 
Elle repassera avec ses ‰vous aider ‚ choisir en toute connaissance de cause Š et tout son la’us l•nifiant comme quoi c'est ma d•cision. 
Elle continue ‚ d•tailler toutes les bonnes choses qui nous arrivent, mais zappe compl€tement les trucs craignos, genre : a) ne rien pouvoir dire ‚ ses amis alors qu'ils se demanderont s‡rement pourquoi on aime subitement les steaks saignants. Et je veux dire vraiment saignants ; 
b) le fait de boire du sang. Je suis d•sol•e, mais c'est vraiment 
•cœurant. Encore plus que les sushis ; 
c) les migraines abrutissantes qu'on se tape si on a le malheur d'oublier ses lunettes de soleil (demandez ‚ mon p€re, qui est du genre ‚ oublier ses pompes dans les bons jours) ; d) ne plus pouvoir dormir. Jamais. Excusez-moi, mais moi, je kiffe mon oreiller. Et les rƒves ? Je veux bien me passer des cauchemars, mais un bon rƒve romantique avec Nathan me fait une bonne semaine ; 
e) devoir contr‹ler en permanence sa soif de sang en pr•sence de gens normaux. Encore que, rien que l'id•e d'associer mes parents avec les mots ‰soif de sangŠ, â me donne envie de gerber; 
f ) risquer de blesser accidentellement les gens qu'on aime. 
Comme ma m€re qui m'a cass• un doigt quand j'avais dix ans... en voulant m'aider ‚ lancer un Frisbee. Je crois qu'elle s'est sentie encore plus mal que moi sur ce coup-l‚ (mais je dois bien dire que je me suis d•brouill•e pour exploiter cet incident au maximum) ; g) flipper en permanence de peur que les gens d•couvrent le pot aux roses. Comme notre fouinarde de voisine, cette ch€re Madame Finch, qui ne se gƒnerait pas pour installer un t•lescope ‚ sa fenƒtre si elle pensait pouvoir s'en tirer. 
Mais il n'est pas question que j'intervienne, alors je laisse sortir par l'autre oreille les trucs vraiment too much  et je passe la moiti• 
de mon temps (d'accord, peut-ƒtre plus de la moiti•) ‚ mater Aubrey d'un air rƒveur. 
Je me l€ve pour rassembler mes affaires et je suis prƒte ‚ 
m'•jecter de la conf•rence de propagande pro-vampire quand Aubrey en personne (!) se dirige vers moi. 
— Salut, la nouvelle, me lance-t-il d'une voix grave ‚ se damner. 
Je m'efforce de ne rien lŽcher et de ne pas me laisser entraŒner ‚ 
faire un truc stupide, genre lui baver dessus. 
— Heureuse de te rencontrer, je r•ponds. Aubrey, c'est â ? 
Oups, j'aurais mieux fait de ne pas lui faire savoir que je connaissais son nom. Je n'en rate jamais une. 
— Oui, c'est moi. 
Il me sourit et je manque de m'•vanouir sur-le-champ. Oh, ouah, si Serena pouvait voir ce mec. Elle hallucinerait ! 
— Ce soir, il faut que je rentre, mais je me demandais si tu serais d'accord pour aller prendre un caf• apr€s les cours demain. 
J'aimerais te poser quelques questions. 
Yes ! Jeu, set et match pour Mina! 
—Euh... ouais, pourquoi pas, je balbutie. Au Coffee Café  sur Tower Road, â te va ? 
Je suis un flan ‚ l'int•rieur, mais je suis tr€s fi€re de la faôn dont je donne le change. Sauf pour le filet de sueur que je sens soudain d•gouliner le long de ma colonne vert•brale, mais â au moins, il ne peut pas le voir. 
— OK, super. (Il me sourit de nouveau.) • demain, alors. 
Il s'•loigne et je le regarde partir en relŽchant l'air que j'avais retenu jusqu'ici sans m'en rendre compte. Lorelai me tape dans la main. 
— Vas-y, meuf ! me dit-elle. (Elle gribouille un num•ro sur un bout de papier et me le tend.) Et je veux que tu me racontes tout. 
Tu m'appelles demain soir, d'accord ? 
— Promis, je r•ponds. 
Je n'arrive pas ‚ croire ‚ ma chance. Peut-ƒtre que ces conf•rences vampiriques sont une b•n•diction cach•e et pas seulement un truc pour faire plaisir ‚ mes parents et nous d•barrasser du Conseil : le point de d•part d'une nouvelle Mina? 
Pas forc•ment en rapport avec ce truc de devenir un vampire buveur de sang, mais au moins sur le front des garôns. Aubrey ne sait rien de moi et si j'arrive ‚ donner le change et ‚ ne pas tourner de l'œil, je pourrais bien filer des sueurs froides ‚ Gothika. 
Je sens que Raven essaie de percer un trou dans mon crŽne avec ses yeux et je me tire. Mais je garde la banane. Va falloir qu'elle s'y fasse. 

Quand je me r•veille, j'ai encore la tƒte pleine d'Aubrey. Je suis impatiente de raconter â ‚ Serena, parce qu'elle va compl€tement halluciner quand elle verra ce mec. Mais stop... Comment je vais faire ? Lui dire que c'est un mec que j'ai rencontr• dans un camp de vacances pour vampires ? Je suis encore en train de me demander comment lui annoncer tout â sans vendre la m€che quand je monte dans sa voiture pour aller au lyc•e. Heureusement, elle me tire l'•pine du pied au moment o… je pose mes fesses dans sa Veuve Noire. (Sa voiture est une Volkswagen Coccinelle noire d'origine toute rouill•e qui date des ann•es lyc•e de son p€re. Un petit nom s'imposait.)
— Je ne peux pas te parler aujourd'hui, me pr•vient Serena de but en blanc. Je r•vise mes conjugaisons ! 
Serena fait du latin depuis la sixi€me. Je ne sais pas trop pourquoi. Moi ce que j'en dis, c'est que les langues mortes doivent le rester. 
Ben quoi, elles ne sont pas mortes par hasard, hein? Quant ‚ 
moi, j'ai pris la langue de l'amour, c'est-‚-dire le franâis. Ce qui ne veut pas dire pour autant que je sache le parler ou mener une conversation avec un mec canon (en franâis ou en anglais, d'ailleurs). 
— Amo, amare, amavi, amatum,  r•cite Serena. 
J'ai d•couvert le secret pour donner le change en franâis d€s ma premi€re ann•e avec Madame Tilly. La musique du franâis sonne comme un gargarisme, ou le gargouillement d'un ruisseau, si on veut ƒtre gentil. Alors, il suffit de prononcer un mot ou deux et de gargouiller le reste, et personne ne s'en aperôit. Tout ce qu'il faut, c'est avoir l'air de savoir ce qu'on dit. Madame Tilly voudrait nous faire croire qu'elle est n•e et quelle a grandi ‚ Paris, mais elle n'est pas plus franâise qu'une vache espagnole. Je suis sa meilleure 
•l€ve. 
—Navigo, navigare, navigati, navigatum. 
La pauvre Serena a gard• son latin. Je crois que son p€re l'y oblige parce qu'il esp€re qu'elle fera m•decine plus tard. Ou juste pour la torturer. Je mesure bien la chance que j'ai. Mes parents ne me feraient jamais un truc pareil. Tout ce qu'ils me demandent, c'est de choisir si je veux ƒtre humaine ou pas. Salut la Terre ! 
— Fado, facere, feci... 
— Fait chi... ? Tu as bien dit ce que j'ai entendu ? 
— Chut ! Mes conjugaisons ! 
Je ne sais toujours pas si mes parents veulent que je le fasse ou non. Me transformer, s'entend. Papa n'a pas pip• mot quand il est venu me chercher hier soir. Et moi, j'avais la tƒte pleine de fantasmes au sujet d'Aubrey. Il aurait pu me r•citer la D•claration d'ind•pendance des •tats-Unis que je ne me serais aperûe de rien. 
— Maneo, manere, mansi, mansum. 
Il faut que j'arrive ‚ coincer maman en tƒte ‚ tƒte pour lui parler ‚ 
cœur ouvert. J'arrive assez facilement ‚ mes fins avec elle quand je la prends par les sentiments. †a ne marche plus aussi bien que quand j'avais six ans et que j'•tais trop craquante (s•rieux, j'ai des photos pour le prouver), mais j'ai de beaux restes. 
— Scribo, scribere, scripsi, scriptum. 
—T'as d•j‚ fait gaffe que ces verbes se finissent tous comme ‰ 
rectum Š ? 
Serena me fusille d'un regard qui veut dire : ‰ Tu vas la fermer, oui ? Je sais o… tu habites ! Š et continue imperturbablement ‚ 
r•citer ses conjugaisons. Je la ferme pour le restant du trajet. 
L'heure du d•jeuner arrive et je n'ai toujours pas trouv• le moyen de lui parler d'Aubrey. Et pourtant, il faut absolument que je lui raconte ! Un mec comme lui, on ne garde pas â pour soi, et puis j'ai un rendez-vous avec lui - un rendez-vous ! -apr€s les cours. 
OK, c'est juste pour prendre un caf•, mais dans mon monde â compte comme un vrai rendez-vous. 
Elle a eu son cours de latin en premi€re heure, et je ne peux donc plus me planquer derri€re ses conjugaisons. 
Je m'installe ‚ notre table habituelle avec une assiette de frites. 
(Oui, je sais... C'est pas le plat le plus •quilibr• de la plan€te, mais vous avez d•j‚ essay• le pain de viande surprise ? Pour la surprise, pas de probl€me. Elle vous prend en traŒtre ‚ la reprise des cours l'apr€s-midi.)
Serena finit par arriver et s'assoit en face de moi. 
— Encore des frites? elle me balance en d•ballant un repas di•t•tique ‚ base de soja ou je ne sais quoi. 
Je suis sur le point de me lancer dans une histoire alambiqu•e ‚ 
propos de ce mec que j'aurais rencontr• au centre commercial, sauf que ce n'est pas cr•dible une seule seconde vu que â voudrait dire que je suis all•e faire du shopping sans elle, ce que je ne fais jamais. Et que je n'ai pas fait. Bref. 
Quand soudain, voil‚ Monsieur Discret d'hier soir qui d•boule juste derri€re Serena. Je manque de m'•touffer avec une frite molle. 
— Salut Mina, me dit-il. Je suis George. Tu te souviens, on s'est vus hier soir ? 
— Hier soir? r•p€te Serena en haussant un sourcil. 
C'est ‚ peine s'il lui jette un coup d'œil. 
— Oui, ‚ la... 
— Ce truc, euh, o… mes parents m'obligent ‚ aller. Je t'en ai parl•, non ? 
Serena me regarde bizarrement, mais George a au moins saisi le message et il la ferme. H• ho, monsieur le vampire, le coup du secret, â ne te rappelle rien ? Est-ce que c'est ‚ moi de faire le boulot du Conseil ? 
— Au mus•e. Cette nouvelle s•rie de conf•rences ? Sur, euh... 
— Le comportement des orangs-outans ‚ la saison des amours, dit 
George avec un sourire en coin. 
Je lui lance un regard vraiment noir pendant que Serena hausse son sourcil de plus belle. 
— Euh, ouais, c'•tait tr€s p•dagogique. 
Le sourcil de Serena descend d'un cran et je pousse un soupir de soulagement. Le comportement des orangs-outans à la saison
des amours.  Qu'est-ce qui lui a pris ? Je n'en reviens pas qu'elle ait gob• â. 
— Eh bien, George. Je ne savais pas que tu •tais aussi ‚ 
McAdam. Tu ne l'as pas dit hier soir. 
En fait, je crois bien qu'il n'a pas prononc• un seul mot pendant toute la conf•rence vampirique. 
— On avait •tude en commun l'ann•e derni€re, dit-il d'une voix triste et s•rieuse. 
— Oh. 
Merde. Je ne sais pas trop quoi dire. Je suis vraiment si nulle ? 
Je ne me souviens absolument pas de lui. Est-ce que je suis aussi nase que Bethany et ses copines ? Je passe ‚ c‹t• des gens sans les voir ? Ou bien c'est lui qui est tellement insignifiant ? Ouais, il est banal de chez banal. Il n'y a rien qui cloche en particulier chez lui, mais il se fond dans la masse, si vous voyez ce que je veux dire. 
Comme le silence s'•ternise, j'ajoute :
— D•sol•e. 
Il se marre. 
— C'est une blague. Je suis arriv• au lyc•e il y a environ deux mois. 
Serena se gondole. 
—Tu as march• comme un seul homme sur ce coup-l‚! 
— Pas du tout. 
Argh, comment ai-je pu me faire avoir si facilement ? 
— Oh que si! 
— OK, George, et ‚ part â, quoi de neuf? 
J'arbore mon plus beau sourire ‰laisse tomber et va de l'avantŠ. 
— Eh bien, comme tu as manqu• les premi€res conf•rences, je me suis dit que tu voudrais peut-ƒtre mes notes. Au cas o… tu aurais rat• un truc qui t'int•resse. 
Le sourcil de Serena reprend sa danse dans de dangereuses hauteurs. 
— A propos du comportement d'une bande de singes ‚ la saison des amours ? 
— Les orangs-outans ne sont pas des singes, je r•ponds automatiquement. 
— Non ? s'•tonnent George et Serena ‚ l'unisson. 
— Non. Ce sont des homino’des, qu'on appelle aussi des grands singes. Les singes ont une queue, et les grands singes n'en ont pas. 
Et toc! †a m'aura au moins servi ‚ quelque chose de regarder des documentaires animaliers pendant toutes ces ann•es. Et maman qui dit que la t•l• ne sert ‚ rien. Je ne peux pas m'empƒcher de prendre ma revanche pour toute cette histoire d'orangs-outans. 
—Tu n'as pas d‡ bien •couter le cours hier soir, je lui balance. 
Il rigole une nouvelle fois. 
— L‚, c'est toi qui m'as mouch•. (Au moins, il est sport.) Mais je m'•tais dit qu'on pourrait regarder mes notes apr€s les cours. 
— Je ne peux pas aujourd'hui, j'ai un truc. 
— Un truc? r•p€te-t-il. 
Oups. Je lance ‚ Serena un regard d'excuse. Elle va me tuer de ne pas lui en avoir parl• d'abord. 
— Oui, j'ai un rendez-vous. 
— Un rendez-vous ? hurle Serena. Tu ne m'as pas dit que tu avais un rendez-vous ce soir ! Un mercredi ? Avec qui ? O… â ? 
Quand ? Pourquoi ? 
— Bon, ce n'est pas un vrai rendez-vous. C'est pour prendre un caf•. On va juste prendre un caf•. 
— OK. Et qui est ce type avec qui tu vas prendre un caf•, alors 
? 
Je jette un regard en biais ‚ George. 
—Un autre garôn que j'ai rencontr• ‚ la conf•rence. Il s'appelle Aubrey. 
On dirait que George vient d'avaler un citron. 
— Oh, dit-il. Bon, je te vois ‚ la prochaine conf•rence, alors. 
Il fait mine de partir. 
Il est s‡rement juste jaloux d'Aubrey (qui ne le serait pas ?), mais je me sens mal pour la seconde fois en... quoi... cinq minutes ? Je le rappelle. 
— Attends, George. On peut peut-ƒtre regarder tes notes avant la conf•rence de demain soir, non ? 
— Oui, bien s‡r, r•pond-il avec un demi-sourire. On n'a qu'‚ se retrouver une demi-heure avant. 
Il n'est pas si insignifiant quand il sourit au bout du compte. Il nous fait un petit salut enjou• en s'en allant. 
Serena ne s'est mƒme pas aperûe qu'il est parti. 
— Allez, meuf. Crache le morceau. • quoi ressemble ce bel inconnu? Qu'est-ce qu'il a de sp•cial ? 
Je soupire en esquissant mentalement le portrait d'Aubrey pour la milli€me fois de la journ•e. 
— Bon, les mƒmes cheveux que Brad Pitt dans Entretien avec
un vampire,  les yeux de Tom Welling dans Smallville,  mais en vert. 
Le corps de Christian Baie dans... je sais pas, moi... dans tous ses films. Et une aura ‚ la Orlando Bloom. Plus Pirates des Caraïbes que Rencontres à Elizabethtown. 
Serena dig€re les infos quelques secondes avant de pousser un sifflement appr•ciateur. 
— Cool. Et tu as rencontr• un mec comme â dans une conf•rence sur les habitudes sexuelles des singes ? 
— Des orangs-outans. 
— Des orangs-outans, si tu veux. (Elle secoue la tƒte.) Elles se passent o…, d•j‚, tes conf•rences ? Il va falloir que je vienne y faire un tour. Peut-ƒtre que tous les beaux mecs sont obs•d•s par la sexualit• des singes ou d'autres trucs du genre. Dans tous les cas, c'est pas ‚ McAdam qu'ils traŒnent. 
Oh, oh. Je ne peux pas la laisser me suivre ni d•barquer au mus•e pour d•couvrir qu'il n'y a pas de conf•rences. 
— Non, c'•tait le seul mec vraiment canon. Et la prochaine conf•rence est sur la vannerie ou un truc comme â. Je ne pense pas qu'il y aura beaucoup de garôns. 
— Mais ce George, il y va bien, lui, pas vrai ? 
— Ouais, mais je crois que ses parents l'y obligent. Imagine, comme si on n'apprenait pas assez de choses au lyc•e. 
Je farfouille dans mon assiette de frites froides en esp•rant qu'elle va changer de sujet. 
— Il est plut‹t mignon. 
Il me faut une bonne minute avant de comprendre qu'elle parle de notre visiteur de midi. 
— George? 
— Ouais, si on aime le c‹t• intello. 
— Oh ? C'est vrai qu'il a un beau sourire. 
— Tu pourras peut-ƒtre me pr•senter la prochaine fois. 
Elle agite un doigt r•probateur. Et elle a parfaitement raison. J'ai compl€tement zapp• la politesse la plus •l•mentaire et je n'ai pas fait les pr•sentations. S'il y avait un exam de bonnes mani€res, je serais recal•e. 
— Je suis d•sol•e ! 
— T'inqui€te. Je suis s‡re que tu pensais ‚ ton rendez-vous. 
Elle finit son sandwich puis remballe soigneusement ses miettes et les bouts de soja qui sont tomb•s sur la table en un petit paquet bien net. Hum. Je me demande si George kiffe les maniaques d•guis•es en gothiques... 

J'arrive au Coffee Café  en un temps record apr€s la fin .  des cours, et je file tout droit dans les toilettes r•tro kitsch apr€s avoir v•rifi• qu'Aubrey n'•tait pas encore arriv•. Je ne suis pas une de ces filles hyper coquettes (je n'ai que cinq paires de chaussures et un seul bŽton de rouge ‚ l€vres, emprunt• un jour ‚ ma m€re et que je ne lui ai jamais rendu), mais je me suis lev•e une heure plus t‹t ce matin rien que pour choisir ma tenue. Alors que j'ai d•j‚ 
pass• la moiti• de la nuit sans pouvoir fermer l'œil ‚ me prendre la tƒte au sujet de ce que j'allais mettre. Et quand on sait combien le sommeil est sacr• pour moi, â vous donne une id•e de la bombesquitude d'Aubrey
Je ne suis pas enti€rement satisfaite de mon look au final, mais je me dis qu'il m'a vue hier avec mon plus vieux jean et un simple tee-shirt. Quoi que je porte, â ne peut pas ƒtre pire. Si j'avais su qu'il y aurait du beau gosse dans la salle,j'aurais fait un effort. Du coup, j'ai opt• aujourd'hui pour ce top grenat que d•teste mon p€re (trop d•collet• !) et mon jean taille basse le plus moulant. Au moins, je suis assez grande pour me permettre ce genre de fute. 
Un dernier regard dans le miroir me montre que, malheureusement, mes taches de rousseur n'ont pas disparu comme par enchantement, et que ma tignasse de cheveux roux-chŽtain-brun (ma m€re dit toujours que mes cheveux n'ont pas su d•cider de quel c‹t• de la famille ils devaient prendre) a commenc• 
‚ frisotter, comme d'hab. Rien de nouveau sous le soleil. Un jour je vivrai quelque part o… il n'y a pas un gramme d'humidit•. Je remets une couche de gloss, je v•rifie que je n'ai rien entre les dents et je gobe une derni€re pastille ‚ la menthe. Je suis prƒte. 
Toujours pas d'Aubrey ‚ l'horizon quand je sors des toilettes. 
J'aurais d‡ lui demander d'o… il venait pour avoir une id•e de l'heure ‚ laquelle il arriverait. Je choisis un endroit strat•gique dans le fond, un box depuis lequel je vois tous les gens qui entrent, mais assez ‚ l'•cart pour nous offrir un petit nid douillet et discret ‚ la fois. Tip-top. 
Quinze minutes plus tard... 
a) j'ai rang• tous les sachets de sucre par ordre de couleur ; b) j'ai lac•r• une serviette en papier en minuscules lambeaux que j'ai ensuite fourr•s dans la poche de mon jean trop serr• ‚ la grande joie de mon voisin (un sale voyeur) ; c) une serveuse blonde genre pimbƒche est venue me demander trois fois d'un ton revƒche si je prendrai quelque chose en attendant parce qu'elle s'imagine d'avance qu'elle vase faire rouler sur le pourboire par une adolescente. Ce qui pourrait bien arriver. Parce que c'est une pimbƒche. 
Aubrey finit par franchir la porte au bout de vingt minutes. Il me cherche des yeux d'un air confus tout ‚ fait adorable jusqu'‚ ce que je lui fasse signe en agitant les bras dans une imitation d•sagr•ablement proche de Raven la gothique. Il me voit et se dirige vers moi avec un sourire ravageur hyper craquant. Mƒme la serveuse revƒche y est sensible et r•ajuste son petit nœud papillon. 
Je parie qu'elle sera moins hargneuse la prochaine fois qu'elle viendra prendre la commande. 
— Salut Tina, me dit-il en s'asseyant. 
OK, les filles. Il est super en retard et il ne se rappelle pas mon pr•nom. Mais zut, il est grave canon. 
— Euh, en fait, c'est Mina. Les gens se trompent tout le temps, t'en fais pas. 
†a en devient mƒme lassant. Et ˆ'aurait •t• vraiment super cool que ce mec beau comme un dieu s'abstienne de faire la mƒme erreur. 
†a n'a pas l'air de le gƒner le moins du monde. 
— OK, dit-il. Mina. (Il me sourit vaguement en se passant une main dans les cheveux, dont les m€ches retombent parfaitement sur son front.) Alors Mina, quel effet â fait de vivre avec des vampires depuis tout ce temps ? • quoi ressemblent tes parents ? 
De tous les sujets de conversation possibles que j'avais envisag•s, mes parents ne figuraient mƒme pas sur la liste. J'avais pens• qu'on parlerait peut-ƒtre du lyc•e, de notre d•cision imminente concernant le vampirisme, voire (avec un peu de chance) qu'il pourrait s'exclamer : ‰ Dis donc, Mina, t'es vraiment une bombe dans ce jean. Š
— Oh, bah, en fait, ils sont plut‹t normaux. Je veux dire, ils ont des boulots r•guliers et tout. Ils ne sont pas plus bizarres que les autres parents, tu vois. 
Apr€s tout, tout le monde trouve ses parents plus ou moins bizarres quelque part. Il se trouve juste que moi, je sais pr•cis•ment en quoi les miens le sont. 
Ce que j'ai dit n'•tait pas particuli€rement dr‹le, mais il rit en exhibant ses dents •tincelantes et je craque encore un peu plus. Et je ne suis pas la seule. Je vous jure que j'ai vu la serveuse s'•venter ‚ la p•riph•rie de mon champ de vision. Je la zappe compl€tement en esp•rant qu'elle va d•barrasser le plancher pour un moment. Maintenant qu'il est enfin arriv• et que nous avons entam• une conversation. 
Je me creuse la cervelle pour lui sortir un truc intelligent. 
— Papa dit toujours qu'il est tr€s AB n•gatif. 
Oui, il dit â de temps en temps pour rigoler quand il traŒne avec oncle Mortie. Je ne suis pas s‡re que les diff•rents types sanguins soient si reconnaissables au go‡t. Cela dit, c'est possible. Ce n'est peut-ƒtre pas une vanne qu'il nous sort depuis des ann•es. 
— Ah oui? 
Aubrey se penche vers moi et je capte une bouff•e de son eau de Cologne musqu•e. Comme s'il avait besoin d'un peu plus de magn•tisme animal. 
— Oui, et ma m€re nous pr•pare parfois ce plat d•go‡tant que mangent les Europ•ens qu'on appelle du boudin. 
C'est quand mƒme fait avec du sang de porc et pas du sang d'humain. C'est en tout cas ce qu'elle m'a toujours dit. Elle ne m'aurait pas fait manger du sang humain, si ? Non, non. Je suis s‡re que non. 
— Oh ? Alors, ils mangent ? 
— Mon oncle Mortie dit toujours qu'il n'y a aucune raison de se priver des plaisirs de la table. 
Et on ne peut pas dire qu'il se prive, le tonton. Il a juste de la chance que les vampires ne prennent pas de poids ou il ne serait pas loin des cent trente kilos ‚ l'heure qu'il est. 
Aubrey se penche encore un peu plus vers moi. Je vois les •clats d'or et d'ambre dans ses prunelles vertes. Il est si pr€s qu'il me suffirait de tendre les l€vres pour l'embrasser. Ce que je ne fais bien s‡r pas, mais rien que d'y avoir pens•, une vague de chaleur me monte au visage et je rougis. Il ne paraŒt rien remarquer. Il fait s‡rement le mƒme effet ‚ toutes les filles. 
— Ton oncle est aussi un vampire? 
— Quoi ? Ah, oui. En fait, c'est lui qui a transform• mon p€re et ma m€re. (On ne devrait pas changer de sujet, l‚? Parler... de nous 
?) C'est aussi mon parrain. 
— G•nial. J'adorerais le rencontrer. Et tes parents aussi. Je pourrais peut-ƒtre venir dŒner chez toi un de ces quatre ? 
Ouah. Eh b• ! Les choses ne se passent pas du tout comme je l'avais imagin•. Il veut d•j‚ rencontrer mes parents ? Et mon oncle 
? Est-ce que c'est normal qu'un garôn demande ‚ faire la connaissance de votre oncle ? †a m'•tonnerait. Mais c'est s‡rement positif qu'il veuille venir dŒner ‚ la maison, non ? 
je n'ai encore jamais invit• quelqu'un ‚ dŒner. Sauf Serena, mais â ne compte pas. 
— Je ne fais rien dimanche, poursuit-il comme je ne r•ponds pas imm•diatement. 
Ce doit ƒtre le genre de mec entreprenant toujours dans l'action. 
— D'accord, il faut que je demande ‚ ma m€re. Mais tu es s‡r que tu ne pr•f•rerais pas plut‹t... euh... je sais pas... aller au cin•ma ou un truc comme â ? 
C'est le moment que choisit la serveuse pour nous interrompre. 
Je parie qu'elle avait une oreille qui traŒnait, cette sale pimbƒche. 
— Bonjour, minaude-t-elle d'un ton engageant. Je peux faire quelque chose pour vous ? (Elle n'a d'yeux que pour Aubrey et m'ignore totalement.) Qu'est-ce qui vous ferait plaisir ? 
Sa main papillonne de faôn suggestive au-dessus de sa poitrine. Elle est tellement trop pas discr€te. 
— On prendra deux caf•s latte,  lui r•pond-il poliment avant de revenir ‚ moi sans un autre regard pour Miss Pimbƒche. 
Yes ! Mais il aurait pu me demander mon avis. Je suis plus du genre expresso. Quitte ‚ absorber de la caf•ine, autant y aller franco. 
— Alors, tu crois que ce sera bon pour dimanche avec tes parents ? 
La serveuse s'•loigne, l'air d•pit•. Je me demande si elle ne va pas oublier nos caf•s. 
— Je suis s‡re que oui. 
Je ne vois aucune raison pour que maman ne soit pas d'accord. 
Au contraire, elle sera ravie. Ce n'est pas tous les jours que sa petite fille ram€ne ‚ la maison le plus beau mec ‚ la ronde. 
— Super, voil‚ mon num•ro. 
Il sort une vraie carte de visite et me la tend. Le mec est toujours prƒt. 
— Ouah. Tu as •t• scout ou quoi ? je le charrie. 
Il a l'air d•contenanc•, ce qui lui va tr€s bien. Mais qu'est-ce qui ne lui irait pas ? 
— C'est juste pour dire que tu es toujours prƒt. 
— Oh, je vois. (Il rit.) C'est une carte de visite ‚ l'ancienne. Tu as lu Melman ? Brighton Powell commence ‚ s'en servir dans L'Amour
à pleines dents.  J'ai trouv• que c'•tait cool. Et puis, c'est plus pratique quand on me demande mon num•ro. Il y a mon portable et mon mail. Mais vaut mieux que tu m'appelles, parce que je ne suis pas souvent en ligne. 
Je ne comprends pas la moiti• de ce qu'il raconte, mais je me dis qu'on doit souvent lui demander son num•ro. Genre, tout le temps. 
Je parie que si je le laissais seul cinq minutes, cette serveuse fondrait sur lui comme une abeille sur du miel. Ou une mouche ? 
Bref, qu'elle se scotcherait ‚ lui comme un pot de colle. 
— Bon. Je t'appelle pour confirmer quand j'aurais pos• la question ‚ ma m€re. Mais je suis s‡re qu'il n'y aura pas de probl€me. 
— G•nial, r•p€te-t-il encore une fois, avant de se lever. Je ne peux pas rester pour les caf•s, mais laisse-moi te les offrir. (Avant que j'aie le temps de r•agir, il sort quelques billets qu'il pose sur la table.) • dimanche, j'esp€re. 
Et il s'en va. 
— Salut, je lance ‚ la porte qui se referme d•j‚ sur lui. 
La serveuse pose brutalement nos caf•s latte  sur la table. 
— O… il va comme â, votre ami? me demande-t-elle sans plus aucune trace de l'amabilit• dont elle a fait preuve quand elle s'adressait ‚ Aubrey. 
— Il a un truc ‚ faire, je r•ponds, mƒme si je n'ai pas plus qu'elle la moindre id•e de la raison de son d•part pr•cipit•. 
De quoi je me mƒle, de toute faôn. Elle me regarde d'un air inquisiteur. 
— Ce ne serait pas cet acteur, par hasard ? 
Je ne sais pas trop de qui elle parle, vu que techniquement, â pourrait ƒtre n'importe quel acteur. Aubrey a vraiment un physique de cin•ma. Je consid€re un instant l'id•e de ne pas la d•tromper, mais je ne suis pas une menteuse dans I'Žme. 
— Non. 
Je fais mine de jeter un regard circulaire autour de nous comme pour m'assurer qu'il n'y a pas d'oreilles indiscr€tes. Je me penche vers elle, et elle m'imite. 
— C'est ce chanteur, je chuchote. 
Bon, d'accord, je suis quand mƒme un petit peu une menteuse. 


22 h 35
SereneOne : alors... â c pass• comment ? 
MinaMonster : chais pas trop, pluto bizarre SereneOne: bizarre? 
MinaMonster: ouais, il a pas arrƒt• dparler dmes parents MinaMonster: et il s'est tir• super vite, mƒme pas bu son caf•
SereneOne:?? 
MinaMonster: je sais, mais il vient dŒner ‚ la maison dimanche SereneOne: Non!!! j'y crois pas!! fau absolument ke jvienne voir de quoi il a l'air, ton dieu grec ! 
MinaMonster: pas question, celui-l‚, c propri•t• priv•e :-P


Chose •tonnante, je tombe cinq fois sur George aux interclasses. 
Il se trouve que nous avons trois cours dans le mƒme couloir. Je ne comprends pas comment je me suis d•brouill•e pour ne jamais le croiser jusqu'ici. Il a mƒme cours d'histoire dans la classe voisine de mon cours de litt•rature. Je dois ƒtre compl€tement ‚ la masse d'habitude. 
—Tweeter, tu dis? J'ai entendu dire que c'•tait une marrante. 
C'est Simpson qui fait la litt•rature en terminale et il est vraiment rasoir. 
—Tu ne peux pas savoir ‚ quel point, je rench•ris. Tu ne vas pas me croire, mais en ce moment on •tudie Dracula  et elle se d•guise en un des personnages ‚ chaque cours. 
—Trop fort, r•pond George. Si elle savait... 
Je lui coupe la parole, ce qui est tr€s malpoli je sais, mais il a encore de gros progr€s ‚ faire c‹t• secret et discr•tion. 
— Hum, ouais. Tu es toujours d'accord pour qu'on revoie tes notes ce soir avant Mamie G ? 
— Mamie G? 

— Ah oui, pardon. Madame Riley. Je l'appelle Mamie Grand M•chant Loup. Tu sais, le coup du loup d•guis• en grand-m€re. 
J'ai droit ‚ une version de son petit rire de gorge au lieu du gloussement poli. Assez facile d'•valuer son degr• d'amusement. 
Je donne un quatre sur dix ‚ ‰ Mamie G Š. 
— †a me plaŒt bien ton truc, appr•cie-t-il. • ce soir. 
Aujourd'hui, Tweeter s'est d•guis•e en Van Helsing. Enfin, je crois. Elle porte une dr‹le de casquette ‚ la Sherlock Holmes et un long manteau de. tweed (o… a-t-elle pu se procurer ce genre de trucs en Californie, c'est la question). En guise de touche finale, elle a fourr• un pieu en bois dans la poche arri€re de son pantalon d'homme. Je me demande si je ne devrais pas me sentir insult•e pour le principe. 
— Petit rappel, dit Madame Tweeter avec un accent tr€s •trange qui sonne vaguement •cossais, possiblement hongrois. N'oubliez pas que vous devez me remettre demain vos sujets de dissertation. 
Je vais •galement vous r•partir en •quipes de deux pour un travail de groupe sur Dracula.  Pour ne pas faire de jaloux, les noms seront tir•s au hasard dans un chapeau, alors que personne ne rŽle. 
Elle enl€ve sa casquette, et tout le monde •crit son nom sur un bout de papier que nous glissons ‚ l'int•rieur. 
J'y crois pas qu'elle nous colle autant de boulot presque ‚ la fin de l'ann•e. On ne serait pas un peu obs•d•e, Madame Tweeter ? 
Je crois qu'elle en pince s•rieusement pour les capes et les crocs, oui. Et un travail de groupe? Double beurk! 
Je croise les doigts. Piti•, piti•, piti•, faites que je ne tombe pas avec Bethany. La derni€re fois que j'ai d‡ bosser avec elle, â s'est tellement mal pass• que j'ai fini en retenue. Le truc vraiment relou, c'est qu'elle aussi et qu'on s'est retrouv•es coinc•es ensemble en salle d'•tude. Et on s'est chop• d'autres heures de colle. 
— Si vous tirez le nom de quelqu'un qui a d•j‚ un partenaire, vous en prenez un autre. Justin Zabrowski, ‚ toi l'honneur. 
Je m'appelle Mina Hamilton. C'est le c‹t• pourri d'avoir un nom de famille commenânt par une lettre du milieu de l'alphabet. Mƒme avec une prof comme Mme Tweeter qui d•fie les convenances et l'ordre alphab•tique, on est toujours dans le milieu. Je me r•jouis silencieusement quand Mark Vail tire le nom de Bethany. Sauv•e ! 
La liste alphab•tique remonte jusqu'‚ moi sans que mon nom sorte du chapeau. Serena a d•j‚ un partenaire (elle est tomb•e sur Tim, pas de bol pour elle) et Mark •tant avec Bethany, je me fiche pas mal du nom que je vais tirer. Je plonge la main dans la casquette et donne le bout de papier ‚ Madame Tweeter sans mƒme le regarder. 
— Nathan Able, lit-elle ‚ haute voix. 
Ouah! Je retourne m'asseoir comme si de rien n'•tait. Serena l€ve les pouces et me balance le grand sourire qui va avec sans aucune discr•tion. J'esp€re que Nathan ne l'a pas vue. Je n'avais jamais envisag• la possibilit• de tomber sur Nathan comme partenaire. C'est le genre de truc qui ne m'arrive jamais. Je suis peut-ƒtre bien r•ellement ‚ un tournant de ma vie. D'abord Aubrey qui m'invite ‚ sortir, et maintenant â. On dirait que la chance a tourn• en ma faveur sur le front des garôns. 
On se r•partit chacun avec son partenaire pour la seconde moiti• 
du cours. J'adresse un sourire faiblard ‚ Nathan en esp•rant que mes cheveux ne sont pas pass•s ‚ l'afro. Mon probl€me, maintenant, va ƒtre de faire le boulot demand•, vu que ma langue se colle ‚ mon palais d€s que je suis ‚ proximit• de Nathan. C'est un truc dans ses yeux (chauds comme la braise, du chocolat liquide ou du velours marron) qui me fait â, ou alors ses cheveux (le vrai blond californien avec des m€ches naturellement d•color•es par le soleil), ou juste l'ensemble (muscl• mais pas trop, mince mais pas maigre, et un petit cul d'enfer qu'‚ mon avis mƒme ma m€re regarderait ‚ deux fois). 
— Salut, Mina, m'accueille-t-il. On dirait qu'on va bosser ensemble. 
— Ouais, je fais. 
Brillante repartie. Je vais l'•blouir par ma vivacit• d'esprit, c'est s‡r. Il faut absolument que je reprenne pied. Je me force ‚ me rappeler que j'ai r•ussi ‚ soutenir une conversation avec une bombe pas plus tard qu'hier soir. Plut‹t courte, mais quand mƒme. 
La conversation, pas la bombe. Aubrey est du genre •lanc•. 
— Bon. Tu as des id•es ? 
— Je n'y ai pas trop r•fl•chi, je reconnais. (Juste l‚, j'ai du mal ‚ 
me concentrer du fait qu'il me regarde avec ses yeux de chien battu trop craquants.) Mais je suis s‡re qu'avec Tweeter, plus c'est tordu, mieux c'est. (Je lui balance ce que j'esp€re ƒtre un mignon petit sourire pas agressif pour deux sous.) Pour le tordu, pas de probl€me de mon c‹t•, mais es-tu capable d'autre chose que la perfection ? 
Bon, j'y suis peut-ƒtre all•e un peu fort, mais â le fait marrer, ce qui est bon signe. 
— Je devrais pouvoir me d•brouiller. Je me disais qu'on pourrait lire un extrait du bouquin. On prend un extrait vraiment tordu et inattendu, et on travaille en parall€le sur des sc€nes d'Une nuit en
enfer  ou d'un autre film de vampires. Genre, on fait une analyse comparative pour souligner les diff•rences. Qu'en dis-tu ? 
Il me sourit. 
— Bonne id•e. (Je lui souris aussi.) J'adore Tarantino. Et on 

pourrait aussi se d•guiser et jouer les sc€nes. Je parie que c'est le genre de truc qui plaira ‚ Tweeter. On pourrait mƒme vaporiser du faux sang. 
On passe le reste du cours ‚ discuter de toutes les sc€nes d•biles dans les films de vampires qu'on a vus et du g•nie de Tarantino. 
Nous avons beaucoup de films en commun, ‚ ma grande surprise. J'aurais pens• qu'il pr•f•rait les films d'action plus classiques. Mieux que tout, il pense comme moi que â vaut le coup de camper devant le cin•ma pour la sortie de la suite de Sin
City  et qu'il faut absolument que Clive Owen soit au casting. Je r•ussis ‚ :
a) aligner des phrases (presque) compl€tes ; b) ne rien dire d'incroyablement stupide ; c) obtenir l'adresse mail et le num•ro de portable de Nathan. 
Ouah-ouh! L‚, j'ai d•cid•ment tourn• une page. 
Papa m'a d•pos•e vraiment tr€s t‹t, mais George est d•j‚ l‚, sur les marches du centre socioculturel, quand j'arrive. Je suppose que les excentriques de tout poil dans la force de l'Žge qui sortent du bŽtiment appartiennent ‚ la version adulte du ‰Club de phl•botomie. Š Ils ont l'air trop cachottiers pour sortir d'un cours d'arrangement floral. 
— Alors, il me balance. Qu'est-ce que tu veux savoir ? 
— Je ne sais pas trop, je lui r•torque. Qu'est-ce que j'ai rat•? 
— L'histoire des vampires, en gros. Elle a tout pass• en revue depuis le premier vampire connu au xiie si€cle jusqu'‚ nos jours. 
Jusqu'‚ nous donner la naus•e. (Il me tend un cahier.) Tout est l‚. 
— Ouf. Je suis bien contente d'avoir •chapp• ‚ â. (Je parcours quelques pages.) J'arrive pas ‚ croire que tu aies pris des notes. 
— C'•tait le seul moyen de garder les yeux ouverts. 
Je vois le genre. L'histoire est la mati€re que je d•teste le plus. 
D€s qu'un prof s'embarque dans les dates, les noms et des trucs comme â, mes neurones d•clarent forfait. 
— Elle ne va pas nous faire une interro sur â, si ? 
Rien qu'en feuilletant son cahier, je me rends compte qu'il y a beaucoup de d•tails. Il est dou• pour la prise de notes. Et il fait plein de petits dessins. Dont une assez bonne caricature de Mamie G qui arpente la classe en jappant. Il y a vraiment du grand m•chant loup chez cette femme. 
— Bah, j'esp€re bien que non, proteste-t-il. J'ai tout not•, mais ce n'est pas pour autant que je me souviens de quoi â parle. Et pas question que je relise mes cours. C'•tait d•j‚ bien assez rasoir la premi€re fois. 
— Comment tu t'es retrouv• mƒl• ‚ tout â, d'ailleurs ? 
— • tout â quoi ? 
— Ce truc de vampires. Madame Riley a l'air de dire que personne ‚ part moi n'a de vampires dans sa famille, et ils ne font pas non plus de campagne de recrutement, si ? 
— Oh. (Il reste un moment silencieux comme s'il r•fl•chissait ‚ 
la question.) Tu as raison. Je n'ai aucun vampire dans ma famille. 
En fait, je n'ai pas de famille. 
• mon tour de ne pas savoir quoi dire. 
— Oh. 
J'aurais mieux fait de me taire. Je ne sais jamais comment r•agir quand quelqu'un me raconte ses malheurs. Argh, non ! Ce n'est pas ce que je veux dire, genre que je consid€re que leurs probl€mes ne me concernent pas. Ce n'est pas du tout â. C'est seulement que je ne sais pas quoi faire au moment o… on me d•balle tout. Un ‰Je suis d•sol•eŠ sonnerait surfait. C'est ce que tout le monde dit. Du coup, â se termine toujours comme en ce moment, je reste plant•e l‚ sans dire un mot. 
— T'en fais pas, dit-il. J'ai l'habitude. Mes parents sont morts quand j'avais six ans, et je ne m'en souviens plus tr€s bien. Ils 
•taient tous les deux enfants uniques, et mes grands-parents n'•taient d•j‚ plus l‚ bien avant ma naissance. 
— De quoi ils sont morts, tes parents ? 
Une question bien indiscr€te, mais je n'ai pas pu m'empƒcher de la poser. 
— Un chauffard qui avait trop bu a percut• leur voiture. Ils revenaient du restaurant. C'est la baby-sitter qui m'a pr•venu. 
Depuis, je vis dans des familles d'accueil. 
— Oh, je r•p€te, comme une parfaite idiote. 
Il me balance un sourire. 
—Tu regrettes d'avoir pos• la question, pas vrai ? 
— Oui ! Enfin, non... peut-ƒtre. Je suis vraiment d•sol•e. Bah, j'ai fini par le dire. Je ne suis qu'une abrutie. 
Il •met un gloussement autod•pr•ciatif. 
— Personne ne sait jamais quoi dire. Ne t'inqui€te pas pour â. 
Ouah, il a l'air de g•rer â tr€s bien. Je ne sais pas comment je r•agirais dans la mƒme situation, mais je suis bien certaine que je ne prendrais pas les choses aussi bien. Il ne faut d•j‚ pas me parler de mon premier - et dernier - poisson rouge. Nageoire est enterr• au jardin dans un endroit bien ombrag•, avec un panneau comm•moratif grav• ‚ la main (bon d'accord, disons un simple morceau de bois o… j'ai •crit son nom, mais de ma plus belle 
•criture) o… l'on peut lire : ‰ Ci-gŒt Nageoire. Qu'il nage en paix pour l'•ternit•. Amen. Š
— Figure-toi que je n'avais jamais imagin• devenir un vampire ni rien de tout â avant de rencontrer un garôn un peu d•rang• dans ma derni€re famille d'accueil. Bon, j'imagine qu'il n'est pas vraiment fou, parce qu'‚ part â, il avait toute sa tƒte, mais il me parlait tout le temps des vampires en me disant qu'ils existaient vraiment, des trucs comme â. Un beau jour, il a disparu. Ce qui ne m'a pas vraiment surpris, parce qu'il y a beaucoup d'adolescents comme lui qui font des fugues. Mais il m'avait laiss• un mot pour me dire o… il 
•tait. Un jour que je n'avais rien de mieux ‚ faire, je suis all• le voir et il s'•tait transform•. C'est l‚ que je me suis dit : pourquoi pas moi 
? 
— Et c'est tout? 
Il me balance un autre de ses sourires caustiques. 
— Bon, si tu veux creuser le c‹t• psychologique, j'imagine qu'on pourrait dire que j'essaie de compenser la mort pr•matur•e de mes parents par la vie •ternelle. Mais je ne suis pas si profond. 
†a, c'est lui qui le dit, mais je ne vais pas discuter. 
— Et o… tu vis en ce moment ? 
Je me donne mentalement une autre claque pour ma curiosit•. 
Mais c'est tellement facile de parler avec lui. 
— Je suis dans le circuit depuis assez longtemps pour savoir l'utiliser. Quand j'ai entendu parler d'une communaut• de vampires assez importante dans la r•gion, j'ai demand• ‚ d•m•nager dans mon propre appartement. J'avais pratiquement dix-huit ans et ils ont approuv•. S•rieusement, je crois qu'ils •taient bien contents de se d•barrasser de moi. 
— Alors tu vis tout seul ? 
†a me frappe soudainement. C'est ce que je ferai bient‹t quand je serai ‚ la fac, mais â me fait tout dr‹le pour un lyc•en. Ben oui, quel genre de vie il m€ne ? Qui lui pr•pare ses repas et lui lave son linge ? 
— Oui. J'ai un boulot ‚ mi-temps dans une librairie et le gouvernement me verse une allocation de logement. Ce n'est pas si compliqu•. 
— Comment â se fait que personne ne t'ait adopt• ? 
Ooooh! Va falloir que je m'ach€te une museli€re. 
Je suis en bonne voie pour gagner le concours de Miss la Fouine. Dieu merci, ma question n'a pas l'air de le gƒner. Il rit de nouveau, un gloussement de milieu d'•chelle un peu jet•, cette fois. 
— J'•tais un sale gosse. Au d•but, je ne voulais pas ƒtre adopt• 
parce que je refusais de croire que mes parents •taient morts pour de bon. Et c'est devenu une sorte de jeu. Je voulais voir jusqu'o… je pouvais aller avant que ma famille d'accueil se lasse de moi, ce genre de truc. 
— Oh, je suis s‡re que tu n'•tais pas si terrible. 
Je n'arrive pas ‚ l'imaginer en sale gamin vicieux. C'est un mec vraiment tr€s gentil quand on le connaŒt un peu. Et bien plus dr‹le que je ne l'aurais cru. Il a l'air si normal. Mais bon,est-ce qu'on est tout ‚ fait normal quand on a dans l'id•e de se transformer en vampire ? 
—Tu ne peux pas savoir ‚ quel point, dit-il. J'•tais une vraie terreur. †a a fini par me passer, mais c'•tait trop tard. Apr€s douze ans, on a tr€s peu de chances d'ƒtre adopt•. A ton tour, maintenant. 
Je sais que tes parents sont des vampires, mais comment est-ce que tu t'es retrouv•e catapult•e dans notre session de conf•rences vampiriques ? Tu es en premi€re, non ? Nous sommes presque tous en terminale, et il y en a mƒme qui ont pass• leur dipl‹me l'ann•e derni€re. 
— Eh bien, le Conseil ne connaissait pas mon existence jusqu'‚ 
tr€s r•cemment. Mes parents ne leur avaient jamais dit qu'ils avaient un enfant. Et maintenant qu'ils sont au courant... 
Je suis sur le point de lui raconter toute l'histoire pas reluisante d'oncle Mortie, quand Lorelai fait irruption dans la salle, m'arrache de ma chaise avec un rapide ‰ D•sol•e George, affaire de filles Š et m'entraŒne dans un coin ‚ l'•cart. Je hausse les •paules en direction de George et je fais rouler mon doigt plusieurs fois en esp•rant qu'il comprendra que â veut dire: ‰ Merci et on se revoit tout ‚ l'heure. Š
—Alors, meuf, piaille Lorelai. Merci pour ton appel ! Comment â s'est pass• avec Aubrey hier soir ? 
†a m'•tait compl€tement sorti de la tƒte. En fait, je ne sais mƒme plus ce que j'ai fait de son num•ro. 
— D•sol•e ! J'ai compl€tement oubli• ! Il n'y a pas grand-chose 
‚ raconter. Il n'a pas pu rester longtemps. (Elle a l'air d•mesur•ment d•ûe pour quelqu'un qui me connaŒt ‚ peine.) Mais il m'a demand• s'il pouvait venir dŒner chez moi dimanche. 
Elle se ragaillardit en un clin d'œil. 
— Oh ouah ! C'est g•ant ! Et de quoi vous avez parl• ? 
— Ben, de rien. Il m'a surtout pos• des questions sur ma famille. 
Elle s'•teint de nouveau, l'air un peu d•contenanc•. 
— C'est bizarre. Qui â int•resse, ce genre de truc? Il ne t'a rien dit sur tes fringues, ou genre ? Tu avais fait un effort vestimentaire, j'esp€re? 
Je hausse les •paules. J'ai d•j‚ d•cid• que je n'allais pas me prendre la tƒte avec le pourquoi et le comment et que j'allais juste en profiter. Ce n'est pas tous les jours qu'un mec hyper canon m'invite ‚ sortir. Pas mƒme tous les quatre matins. D'habitude, j'attire plut‹t les losers, les geeks et les musicos. 
— Bah, dit-elle. Appelle-moi plut‹t dimanche soir apr€s le dŒner. 
Et n'oublie pas cette fois ! 
Je hoche la tƒte et je prends note mentalement de chercher son num•ro dans mon sac ‚ dos en rentrant ‚ la maison. C'est g•n•ralement l‚ que je retrouve tout ce que j'ai perdu. Je ne sais pas comment je ferai quand j'aurai fini mes •tudes et que je me retrouverai avec un sac ‚ main tout riquiqui. J'ai beaucoup trop de trucs ‚ transporter. Je finirai sans doute comme ces vieilles rombi€res avec un fourre-tout ou un sac polochon. 
Je m'apprƒte ‚ rejoindre George pour m'excuser de l'avoir laiss• 
tomber (je n'ai pas vraiment eu le choix) quand Aubrey entre dans la classe et se dirige droit sur moi. Lorelai s'•clipse en quatri€me vitesse avec un petit cri pour me laisser seule avec lui. Un truc qu'on ne peut pas enlever aux pom-pom girls, c'est qu'elles savent se comporter c‹t• mecs. La question ne se pose mƒme pas. Mais elle pourrait quand mƒme ƒtre plus discr€te. 
— Salut Mina! dit-il. 
Dieu merci, il s'est rappel• mon pr•nom, cette fois. 
— Salut Aubrey, je r•ussis ‚ bafouiller d'une voix rauque. 
Je me racle la gorge pour lui faire croire que je suis enrou•e ou quoi et qu'il ne me prenne pas pour la cruche sans voix que je suis. 
— Alors, c'est bon pour dimanche ? 
— Ouais, tout est cool avec mes parents. 
Ma m€re s'est mƒme montr•e •tonnamment permissive, vu que techniquement parlant, c'est un soir de veille d'•cole. Elle m'a demand• s'il •tait mignon (papa a grinc• des dents) et quand je lui ai dit ‚ quel point, elle m'a tap• dans la main. Maman est assez incroyable. 
— Voil‚ mon adresse. Vers 18 heures, â te va? 
J'ai sans doute h•rit• du c‹t• maniaque de mon p€re, parce que j'ai tout couch• par •crit. Ou bien c'est la nervosit•. J'aurais pu me contenter de l'appeler, mais je me suis dit que â me fournirait un sujet de conversation tout trouv•. 
— G•nial, approuve-t-il, avant de s'•loigner avec un petit signe de la main. 
Et voil‚ tout. J'imagine qu'il n'est pas du genre bavard. J'esp€re qu'il ne partira pas en coup de vent au milieu du dŒner dimanche. 
Je me retourne vers George, mais il ne regarde pas dans ma direction. Il est en grande discussion avec Linda et me tourne carr•ment le dos. Je le remercierai plus tard pour ses notes. 
Je m'assois ‚ c‹t• de Lorelai et la mets au parfum des derniers d•veloppements de la saga Aubrey. Malgr• la bri€vet• de notre dernier •change, elle me tape dans la main en jetant un regard mauvais ‚ Raven, qui arrive ‚ l'instant. 
— Je suis tellement contente qu'il fasse ami-ami avec toi au lieu de Raven, dit-elle. 
— Pourquoi? 
Je ne suis pas fan de Gothika moi-mƒme (loin de l‚), mais je dois reconnaŒtre qu'elle n'est sans doute pas r•ellement si mauvaise. Et je comprends parfaitement qu'elle veuille faire le vide autour d'Aubrey. 
— Parce qu'elle est tellement agressive par rapport ‚ toute cette histoire de vampires. Elle nous prend tous de haut parce quelle ‰se pr•pareŠ depuis des ann•es. 
Je tique. 
— Elle se pr•pare? C'est ce qu'elle croit faire en se pavanant dans son accoutrement de gothique ? J'en ai une bien bonne pour elle. Aucun des vampires que je connais ne s'habille comme â. 
— Tant mieux, fait Lorelai. †a n'irait pas du tout avec ma tenue de pom-pom girl. 
Je suis sur le point d'•clater de rire quand je me rends compte que ce n'est pas une vanne. Ben quoi, je n'ai pas l'habitude des pom-pom girls. Je ne sais jamais quand elles plaisantent ou quand elles sont s•rieuses. C'est comme si elles parlaient une langue 
•trang€re, le ‰ pom-pom girlandais Š. Par chance, Mamie Grand M•chant Loup fait son entr•e juste ‚ ce moment-l‚. 
— Aujourd'hui, nous allons parler du Code des vampires. 
Certaines de nos lois sont •dict•es par le Conseil et d'autres sont des lois d'usage. On attend de vous que vous respectiez ces lois sans r•serve. (Elle balaie la salle d'un regard s•v€re pour mieux enfoncer le clou.) Sans aucun doute, la premi€re et la plus inviolable de nos lois est qu'il ne faut jamais, au grand jamais, r•v•ler ‚ un humain votre condition de vampire. 
Je remarque que c'est moi qu'elle regarde en disant â. G•nial. 
Je r•siste ‚ l'envie de lever le pouce pour lui dire que tout va bien de ce c‹t•-l‚. Je devine que c'est pour â que je dois faire semblant de ne pas avoir •t• au courant pour mes parents et oncle Mortie. Je me demande ce que ferait le Conseil s'ils savaient que ma famille viole all€grement cette loi depuis toutes ces ann•es... 
— Cons•quemment, vous ne devrez pas non plus transformer un humain sans en avoir pr•alablement r•f•r• au Conseil et propos• sa candidature. 
Si l'on suit ces deux lois ‚ la lettre, on se demande comment on peut mƒme cr•er de nouveaux vampires. Et ce n'est s‡rement pas ce qui s'est pass• pour oncle Mortie. Il n'a jamais compris ce qui lui arrivait. Personne ne l'a jamais envoy• suivre des conf•rences vampiriques ‚ la noix. 
George l€ve la main et Mamie G lui donne la parole d'un signe de tƒte. 
— Qu'arrive-t-il ‚ ceux qui violent ces lois ? Je connais plusieurs cas o… l'une ou l'autre des lois que vous venez d'•noncer, voire les deux, n'ont pas •t• respect•es. 
Hum, ouais, ce dr‹le de pote dont il m'a parl•, pour commencer. 
Et toute ma famille dans la foul•e, mais je ne vais pas donner cette info en pŽture ‚ la classe. 
— Ils sont chŽti•s, r•pond-elle d'un air menaânt. 
• voir la tƒte qu'elle fait, je n'en doute pas une seule seconde. Je me demande ce qui est arriv• ‚ la vamp qui a transform• oncle Mortie. A-t-elle •t• punie? S•rieux, il faut que je fasse vraiment gaffe ‚ ne rien laisser filtrer sur mes parents. 
— Dans ce cas, poursuit George, comment est-ce que les humains normaux sont cens•s connaŒtre l'existence des vampires ? 
Si on ne peut en parler ‚ personne, comment s'agrandit la communaut• ? Je veux dire, les vampires ne se reproduisent pas, et si on ne peut transformer personne... 
Yes ! Exactement la question que je me pose ! J'encourage George en jouant des sourcils. On doit ƒtre branch•s sur la mƒme longueur d'onde. 
Mamie G le scrute longuement comme pour d•terminer s'il pourrait ƒtre un •l•ment perturbateur. Je ne sais pas ce qu'elle a finalement d•cid•, mais elle se met ‚ arpenter la classe ‚ longues enjamb•es. 
— Il y a toujours des humains qui croient en notre existence en d•pit de tout ce qu'ils apprennent ‚ l'•cole. Ceux-l‚ trouveront le moyen d'entrer en contact avec nous, et nous les acceptons le plus souvent. Certains d'entre vous ici entrent dans cette cat•gorie. Et il existe effectivement des cas o… la loi n'est pas respect•e. (Elle s'immobilise.) Mais il y a une chose que vous ne devez pas oublier : nous ne recrutons pas activement de nouveaux vampires. Notre communaut• est limit•e et doit le demeurer. Nous vivons trop longtemps pour que l'existence de centaines de milliers de vampires passe inaperûe. Notre nombre restreint nous permet de nous fondre plus facilement dans le d•cor. (Elle se tourne vers George, qu'elle regarde dans les yeux, avant d'en faire autant pour chacun d'entre nous.) Vous ne devez pas oublier qu'il est toujours possible de tuer les vampires. Nous entretenons diverses relations avec les humains : ils peuvent ƒtre nos amis, nos amants, nos proies, nos ennemis, mais si notre secret se r•pandait ouvertement, ils deviendraient nos pr•dateurs. 
Personne ne pipe mot. Pr•sent• comme â, tout le truc est carr•ment plombant. Ai-je r•ellement envie que tout le monde me d•teste ? C'est-‚-dire, si les gens savaient que j'•tais un vampire ? 
Et le coup des proies ? Je n'arrive pas ‚ penser aux gens de mon lyc•e comme ‚ des proies, pas mƒme Bethany, ‚ qui je souhaite pourtant de toutes mes forces qu'il arrive une calamit•, genre une 
•pid•mie de boutons incurables ou du PQ coll• ‚ ses chaussures. 
Mais pas au point qu'elle soit chass•e pour servir de quatre-heures 
‚ un vampire. 
— Dans tous les cas de figure, et dans la mƒme logique, nous ne tuons point lorsque nous pouvons l'•viter. Les morts gratuites attirent des regards dont nous ne voulons pas. 
Mince alors ! Ce qui veut donc dire qu'il y a des morts qu'on ne peut pas •viter, c'est â ? Nom de Dieu ! Je ne suis tellement pas pour tuer les gens. 
— En cons•quence de quoi, vous devrez vous montrer discrets en toutes circonstances. Vous ne devez pas afficher vos pouvoirs ni aucun comportement susceptible de vous faire cataloguer comme un vampire. 
On voit bien qu'elle n'est pas venue chez nous ‚ Halloween et qu'elle n'a jamais vu oncle Mortie dans ses œuvres. Je parie qu'il se ferait remonter les bretelles. Mais je suis s‡re et certaine qu'il n'a jamais tu• personne - sauf peut-ƒtre avec ses blagues d'outre-tombe. 
— Telles sont nos lois capitales. Il existe ‚ c‹t• de â une multitude de l•gislations touchant ‚ la gestion de la communaut•, la d•signation des membres du Conseil, et l'assignation de leurs tŽches. Je vous ai pr•par• des brochures. 
Elle nous les distribue. Elle est un peu lourdingue avec ses documents. Ce fascicule est carr•ment •pais comme un bouquin et paraŒt vraiment aride. 
— J'attends de vous que vous en ayez pris connaissance d'ici ‚ 
notre prochaine s•ance. 
G•ant, des devoirs vampiriques en plus de mes devoirs normaux. 
Jusqu'‚ la fin du cours, Mamie Grand M•chant Loup nous parle ensuite des faôns l•gales de se procurer du sang, ce qui me donne envie de gerber. Le plus simple consiste apparemment ‚ se rendre dans ce qui serait l'•quivalent d'un ‰point d'eauŠ pour vampires, soit principalement un bar ‚ sang. Mais â ne nous dit pas pour autant ‚ quelle source ces derniers s'approvisionnent. 
Beurk. Je ne veux mƒme pas y penser. Mais j'imagine que c'est toujours mieux que d'attaquer les gens dans une ruelle sombre. 
Elle mentionne •galement le fait que certains vampires se nourrissent exclusivement de sang animal et qu'il existe des boucheries vampiriques ‚ travers le monde o… s'en procurer discr€tement. Toujours bon ‚ savoir que le sang humain n'est pas une obligation. Voil‚ le genre de conversation que je n'ai jamais eue avec mes parents. Je ne leur ai jamais demand• o… ils trouvaient leur sang. J'esp€re qu'ils font partie de ces vampires qui boivent le sang des animaux. Ils ont un frigo au sous-sol, mais je ne suis jamais all•e voir ce qu'il y avait dedans. 
Mamie G conclut la conf•rence en insistant une fois de plus tr€s lourdement sur la n•cessit• de respecter les lois qu'elle vient d'•num•rer. Elle n'a pas abord• la partie ‰chŽtimentŠ de l'affaire, mais c'est une autre histoire, que je ne tiens pas vraiment ‚ 
connaŒtre. 
— Pour terminer, je vous engage ‚ prendre contact avec vos parrains pour connaŒtre la suite du programme. Ils ont certainement pr•vu des activit•s dans la semaine qui vient. (Cette fois, c'est bien moi qu'elle regarde.) Et si ce n'est pas le cas, surtout faites-le-moi savoir. 
Connaissant oncle Mortie, il aura sans doute pr•vu une activit• 
tournant autour :
a) de la bouffe ; 
b) des blondes affriolantes ; 
c) de la bouffe ET des blondes affriolantes. 
Je n'arrive toujours pas ‚ me faire ‚ l'id•e de l'avoir pour parrain. 
• la fin du cours, j'ai droit ‚ un sermon de Mamie G sur l'importance de remplir tous les formulaires en temps et en heure quoi qu'il arrive, et je ne peux que saluer Aubrey et George d'un signe de la main. Cette vieille bique est un vampire depuis si longtemps que son sang doit ƒtre retourn• ‚ la poussi€re. 


23 h 22
MinaMonster: tas des id pour ta dissert? 
SereneOne: yes, je suis gonflée à bloc... je v faire une étude des histoires de vampires en Roumanie... 
SereneOne: g trouvé qq bouquins assez cool à la bibli MinaMonster: sympa 
SereneOne: et twa? 
MinaMonster: chais pas. je vais lire encore un peu pour voir si un truc me saute aux yeux 
SereneOne: tas raison, rien ne vaut d'attendre le dernier moment... 
MinaMonster: ha ha. oui maman
Dommage que je ne puisse pas refiler toutes les notes de George à Serena. Quoique, elle se taperait sûrement une banane, vu que personne n'en croirait un seul mot. Même pas Tweeter. 

Je reste éveillée la moitié de la nuit pour finir ce bouquin - débile, et plus j avance, plus je suis dégoûtée. Quand est-ce W que Bram Stoker va cesser de prendre les femmes pour des êtres faibles et inutiles ? Enfin quoi, c'est Mina qui fait tout le boulot pour rassembler les pièces du puzzle et ce sont. Van Helsing et son imbécile de mari qui reçoivent tous les honneurs. Je suis gavée grave. Je n'arrive pas à croire que Mme Tweeter nous fasse avaler une telle propagande. 
Au moins, maintenant je tiens le sujet de ma dissert trimestrielle. 
Un truc sur la façon dont les femmes se font posséder dans cette histoire, dans les deux sens du terme. Oui, Lucy n'était qu'une ravissante idiote, mais ses nombreux amoureux n'ont éprouvé aucun scrupule à la tuer une fois qu'elle est devenue un «méchant» 
vampire. Et puis tiens, elle a plus de personnalité comme vampire que quand elle était humaine. Argh ! 
Je sais, je sais, je ne serais pas aussi remontée si je n'avais pas ma propre grande question de vampire suspendue au-dessus de la tête. 
Tout ce que j'apprends dans les conférences vampiriques me donne à réfléchir. Cela dit, Mamie G ne s'écarte pas du dogme d'un iota et ne nous informe pratiquement pas des aspects négatifs. 
(Sauf pour nous dire que les humains voudraient balayer les vampires de la surface du globe s'ils connaissaient notre existence.) Et je sais parfaitement que les vampires ne sont pas tous affreux, sales et m•chants comme dans le roman Dracula  ou dans les films. Je vous l'accorde, oncle Mortie n'est pas ce qu'on appelle un beau gosse, mais maman est vraiment au-dessus du lot. 
Non pas que l'apparence compte tant que â. Bah ! 
Ce que je veux dire, c'est que ce n'est peut-ƒtre pas la fin du monde de devenir un vampire. La fin de votre vie, plus ou moins. 
Mais pas la fin du monde. 
Sur le chemin de l'•cole, dans sa Veuve Noire, Serena d•blat€re 
‚ propos de toutes les l•gendes roumaines sur les vampires qu'elle est en train de lire. Je meurs d'envie de lui dire lesquelles sont v•ridiques et lesquelles sont fausses (j'ai finalement attaqu• les notes de George hier soir, chaque fois que Stoker me tombait des mains). J'ai toujours un mal fou ‚ garder un truc pour moi. Papa dit que c'est ma nature g•n•reuse, maman que je suis une grande gueule. J'esp€re qu'elle ne l'a pas dit au Conseil. 
Il ne se passe rien d'extraordinaire de toute la journ•e jusqu'‚ la fin du cours de litt•rature. (Tweeter a kiff• notre projet et l'id•e de faire le lien avec Tarantino l'a emball•e.) Nathan me prend ‚ part et me balance :
— H•, Mina. On va tous ‚ la pizzeria demain midi. Tu veux venir avec nous ? 
Serena, qui est juste derri€re lui, se met ‚ danser la gigue en faisant mine de me taper dans la main. J'essaie de me la jouer cool comme si je traŒnais tous les jours avec les populaires. 
— Ouais. Pourquoi pas. Euh... Serena ne fait rien de sp•cial non plus... 
La danse de la pluie reprend de plus belle dans le dos de Nathan. Elle est tellement trop pas gothique. Une vraie gothique n'en aurait rien ‚ cirer d'aller traŒner ‚ la pizzeria avec les populaires. 
— OK. On se retrouve au Chili Pepper ‚ midi. • demain. 
(Serena a juste le temps de cesser sa danse tribale quand il fait demi-tour pour s'en aller.) On se voit aussi l‚-bas, Serena. 
— †a marche pour moi, dit-elle, en s'alignant sur ma nouvelle coolitude. 
Nous r•ussissons ‚ marcher jusqu'‚ sa voiture sans nous d•composer avant de nous lŽcher. 
— J'y crois pas ! hurle Serena. Qu'est-ce que je vais mettre ? 
— Tu veux dire que je vais enfin te voir autrement qu'en gothique ? C'est le cadeau Bonux ! 
— Bah, j'ai pas l'impression que â le ferait au Chili Pepper, avoue-t-elle d'un air penaud. 
†a fait un an que je la travaille au corps pour qu'elle laisse tomber sa garde-robe noire de chez noire ultra d•primante. Qui aurait dit qu'il suffirait d'une pizzeria et de Nathan Able pour la convaincre ? 
—Tu crois que Chris Rink viendra aussi? 
C'est le moment de v•rit•. Je ne me doutais pas le moins du monde qu'elle en pinâit pour Chris Rink. Je suis d'accord qu'il est plut‹t beau gosse. Il n'arrive pas ‚ la cheville de Nathan, mais il est pas mal. C'est surtout un gros sportif azimut• qui joue dans l'•quipe de basket et dans celle de base-bail. 
— Je ne savais pas que tu •tais branch•e baraques, je la taquine. 
Serena devient rouge comme une pivoine, un exploit sous sa couche de maquillage gothique. 
— On peut rƒver, non ? 
— Y a pas de raison, j'approuve. 
Je la d•taille de la tƒte aux pieds. †a fait un sacr• bail qu'elle se cache, mais je sais qu'il y a une fille bien roul•e sous toutes ces 
•paisseurs de vƒtements noirs. 
— Allons chez moi pour te d•barrasser de ce magma infŽme. 
Maman va peut-ƒtre nous emmener faire un peu de shopping. Je crois que c'est l'occasion de s'offrir des fringues. J'ai •conomis• sur mon argent de poche et je suis s‡re que maman nous filera un peu de thunes. 
Comme je vous l'ai d•j‚ dit, je ne suis pas vraiment branch•e sur les trucs de filles. Mais je ne crache jamais sur une bonne occasion d'aller faire du shopping surtout si c'est pour sortir Serena de sa p•riode noire. 
Maman est compl€tement partante pour la vir•e au centre commercial d€s qu'elle apprend que Serena a d•cid• de sortir de sa coquille gothique. Elle avait ce look en horreur encore plus que moi. Elle nous offre mƒme du maquillage (non gothique) en bonus en plus de nous payer ‚ chacune une nouvelle tenue, une folie qui fera s‡rement pousser les hauts cris ‚ papa. Elle traite parfois Serena comme si elle •tait ma sœur plut‹t que ma meilleure amie. 
C'est parce qu'elle sait que la m€re de Serena ne s'apercevra sans doute mƒme pas que sa fille a chang• de look. Son p€re est cool, mais sa m€re est une vraie pouffe... et je suis polie. 
On d•pose Serena devant chez elle les bras charg•s de sacs et on s'arrƒte acheter du chinois en rentrant ‚ la maison. 
— Deux rendez-vous le mƒme week-end, me fait remarquer maman comme nous descendons de voiture. Mon b•b• devient une jeune fille. 
Oh mince, j'avais presque oubli• Aubrey. Yee-haw! Deux mecs bombesques en deux jours! J'ai grave tourn• une nouvelle page. Je me contente de sourire d'un air suffisant. Je ne lui en veux mƒme pas pour la banalit• du commentaire. 
— Ce qui me fait penser qu'il faut qu'on parle de certaines choses, annonce maman. 
Ouille. C'est la descente. 
— Quel genre de choses ? 
J'esp€re que Mamie G n'a pas encore appel•. Je me suis oblig•e 
‚ remplir ces foutus formulaires d€s que je suis rentr•e hier soir. 
— Oh, on verra â apr€s le dŒner. 
Alors bien s‡r, j'angoisse pendant tout le dŒner en essayant de deviner de quoi elle peut bien vouloir parler. Mes notes ? Pas de souci de ce c‹t•-l‚. Les cours de culture vampirique ? †a se passe plut‹t pas mal. Oncle Mortie ? Pas de nouvelles, bonnes nouvelles. 
Ma chambre ? Pas trop mal rang•e. Rien de ce qui me vient ‚ l'id•e ne me pr•pare ‚ ce qui m'attend. 
— OK, balance maman une fois que tout est ‚ l'abri dans le lave-vaisselle. Parlons sexe. 
Je vous ai d•j‚ dit que ma m€re n'•tait pas du genre ‚ tourner autour du pot ? Heureusement que papa n'est pas dans le coin. Il se serait •trangl• pour de bon. 
—Euh, maman..., j'arrive ‚ balbutier. Je connais le truc de la petite graine. Papa me l'a expliqu• il y a d•j‚ quelques ann•es. 
Et c'est encore aujourd'hui un de mes pires souvenirs. En bon comptable qui se respecte, il avait sorti des diagrammes et tout le pataqu€s. Flippant. Je me demande comment je n'ai pas compl€tement d•raill• affectivement apr€s â. 
— Non, non, dit-elle. Je serais tr€s •tonn•e que tu ne connaisses rien sur la petite graine ‚ ton Žge. Tu as quand mƒme bient‹t dix-sept ans. Je parle du sexe chez les vampires. Si tu d•cides de te transformer. J'ai pens• qu'il valait mieux que ce soit moi qui t'en parle au lieu de ton oncle Mortie. 
— Oh. Hum. Merci. 
Voil‚ encore une nouveaut•, un truc qui ne m'avait absolument pas travers• l'esprit. Je veux dire, bon, bien s‡r, je pense parfois au sexe (je suis une adolescente !), mais je n'avais jamais song• aux d•tails... disons... du sexe vampirique. 
Apprendre â de la bouche d'oncle Mortie? Cette seule pens•e me donne envie de vomir. 
— Premi€re chose, les vampires peuvent faire l'amour et le font. 
En fait, ton p€re et moi avons trouv• le sexe encore meilleur apr€s notre transformation. On d•veloppe une nouvelle musculature dans tout un tas d'endroits insoupônn•s. 
— Maman! 
Oh, beurk, toutes les images qui d•filent dans ma tƒte ! Je suis vraiment d•go‡t•e, litt•ralement parlant, sur ce coup-l‚. Si elle n'avait pas ajout• ce d•tail sur les muscles, ˆ'aurait pu passer, mais l‚, c'est ouf! 
— Oh, allez, rigole maman. Tu n'ignores pas que nous faisons l'amour. Ton p€re et moi nous nous aimons. Commend crois-tu que tu as •t• fabriqu•e ? 
— Savoir une chose et penser ‚ cette chose sont deux choses diff•rentes. Je pr•f€re encore me dire que je suis n• dans une rose, s'il faut vraiment que j'y pense. 
Elle •clate de rire. Mais je suis bien s‡re qu'elle serait! d•go‡t•e elle aussi de penser ‚ sa m€re en train de faire! l'amour. Oh non ! 
Je n'aurais pas d‡ faire â. Voil‚ maintenant que je vois mentalement mes grands-parents tout nus en train de se courir apr€s. Je ne sais pas ce qu'il y a de pire : les images de maman et papa ou de mamie et papi. Je me force ‚ penser ‚ Mamie G en train de nous d•biter ses lois vampiriques, une par une. En d•tail. 
Avec les commentaires.! 
— Ce que je veux dire, c'est que tu n'y perdras pas au change sur le plan sexuel. (Elle cesse finalement de rire et ma regarde avec s•rieux.) Mais tu ne connaŒtras pas l'exp•rience de donner la vie et la joie d'ƒtre m€re. Je suis tr€s heureuse d'avoir connu les deux avant de me transformer. 
— Je n'ai jamais pens• avoir des enfants, je lui r•ponds. 
Et c'est la v•rit•. Je connais des filles qui ont d•j‚ pr•vu leur mariage et choisi les pr•noms de leur premier enfant, mais â n'a jamais •t• mon truc. Je rƒve plut‹t de parcourir le monde et de visiter des contr•es exotiques. Ce genre de d•lire. Donner la vie, je crois que je pourrais tr€s bien m'en passer. J'ai vu En cloque, mode
d'emploi.  Au secours ! J'ai mƒme d‡ fermer les yeux une fois ou deux. 
— C'est un choix difficile ‚ faire ‚ ton Žge. Je ne veux pas que tu regrettes un jour ta d•cision. Je ne regrette pas la mienne, mais je suis consciente que tu ne suivras pas forc•ment la mƒme voie que moi. Tout ce que je veux, c'est que tu saches ce qui t'attend d'un c‹t• ou de l'autre. 
Je la serre dans mes bras et je m'autorise ‚ me laisser un peu aller ‚ la sensiblerie qu'elle a mise sur le tapis. 
— J'aurais pr•f•r• ne pas avoir ‚ choisir si t‹t, je me plains. 
Pourquoi m'obligent-ils ‚ me d•cider maintenant ? 
Maman me d•visage pendant une longue minute, comme pour d•cider si elle doit me r•pondre. Elle ouvre et referme la bouche plusieurs fois avant de laisser •chapper un soupir. 
— D•j‚, nous ne pourrons pas continuer bien longtemps ‚ ƒtre tes parents. 
— Pardon? 
Quoi, ils veulent me renier, maintenant ? 
— Excuse-moi, ma ch•rie, ce n'est pas ce que j'ai voulu dire. Tu vois, c'est une question d'Žge. Tu n'as peut-ƒtre pas fait attention, mais nous n'avons pas vieilli depuis notre transformation. Et â commence ‚ devenir difficile de passer encore pour tes parents. 
Je d•taille maman. Elle a raison. Je n'y avais jamais vraiment r•fl•chi, mais elle pourrait carr•ment passer pour ma grande sœur. 
Elle m'a eue assez jeune, et elle s'est transform•e tout de suite apr€s. La derni€re fois qu'on est all•es au cin•ma, je vous jure qu'elle s'est fait draguer par le vendeur de pop-corn. Un sacr• coup pour mon ego, laissez-moi vous dire. 
— Je me teins un peu les cheveux en gris depuis quelques ann•es, mais pour les rides, c'est moins •vident. 
— Alors, qu'est-ce que tu veux dire ? 
— Seulement que les choses doivent changer, d'une faôn ou d'une autre. On ne peut pas y couper. Il est temps de d•m•nager avant que nos voisins commencent ‚ soupônner quelque chose. 
Le Conseil recommande de d•m•nager au moins tous les dix ans, et nous avons pris du retard. Nous voulions que tu puisses aller dans la mƒme •cole que tes amis. 
Je pense soudain ‚ Madame Finch qui fourre son nez partout et me demande toujours des nouvelles de ma m€re, quelle cr€me elle utilise, et des trucs du genre. Et aussi ‚ Monsieur Jackson, mon prof de chimie, qui lui a demand• une pi€ce d'identit• une fois lors d'une r•union parents-professeurs. 
Elle me serre fort contre elle. 
— Quoi qu'il arrive, tu seras toujours ma petite fille. Je veux que tu le saches. 
— Je le sais. 
J'ai comme l'impression qu'il y a encore des tas de trucs qu'ils ne me disent pas, mais je ne veux pas poser LA question. Je ne suis pas certaine de vouloir savoir ce qui se passera si je d•cide de ne pas me transformer. 


Serena m'appelle ‚ 7 h 30 du matin. Un samedi. Cette fille n'est pas normale. Pourtant, elle me connaŒt. Elle sait que je ne me l€ve jamais avant au moins 9 heures le week-end. Sauf quand No“l tombe un week-end. Parce que oui, je continue de me lever aux aurores ‚ No“l. 
— Mina, est-ce que je peux passer chez toi ? Pour qu'on puisse s'habiller et partir ensemble pour le Chili Pepper. 
Je marmonne une r•ponse qui a d‡ lui paraŒtre affirmative, parce qu'elle me secoue en personne dix minutes plus tard. 
Heureusement, elle ne porte pas un gramme de maquillage gothique ce matin. Mais son visage est presque aussi livide ‚ cause de sa nervosit• extrƒme. Je crois que je ne l'ai jamais vue dans un tel •tat. Elle d•verse le contenu d'un sac qui a l'air de contenir toutes les fringues quelle poss€de sur le lit et donc sur moi. 
— Je ne sais pas quoi mettre! hurle-t-elle en se jetant ‚ son tour sur mon lit, provoquant une avalanche de jupes et de tee-shirts qui manque de m'ensevelir compl€tement. 
Je me fraie un chemin jusqu'‚ l'air libre. 
— Pourquoi tu ne mets pas la robe que ma m€re t'a achet•e hier 
? Elle te va super bien. 
Et c'est la v•rit•. Une petite robe bain de soleil rouge avec des fleurs jaunes et blanches p•tantes, si loin de ses tenues gothiques habituelles que j'en avais hallucin•. J'•tais toute guillerette rien que de la voir dedans. Et je parie que Chris Rink en sera tout guilleret, lui aussi. 
Serena se cache la tƒte sous un caraco rose et •met quelques borborygmes inintelligibles. 
— Quoi? 
Elle •merge pour respirer en regardant dans toutes les directions, sauf vers moi. 
— J'ai dit... (Elle prend une grande inspiration.)... Je me suis renvers• un truc dessus. 
— Comment as-tu pu te renverser un truc dessus ? On l'a achet•e hier! 
Elle a l'air si malheureuse que c'est la seule raison qui m'empƒche d'•clater de rire quand elle m'avoue :
— Je voulais r•p•ter. Et je me suis mis de la sauce tomate dessus. 
— Tu voulais r•p•ter ? 
Finalement, elle me regarde dans les yeux avec une pointe de d•fi. 
— Bon, c'•tait beaucoup plus facile avec mes fringues de gothique. Tant que c'•tait du noir, je ne me posais pas de questions. 
Et je n'ai pas l'habitude de sortir avec des garôns. Des mecs. Tu vois. 
— Tu es en train de me dire qu'apr€s un ou deux ans de trip gothique, tu ne sais plus t'habiller ? 
L‚, je ne peux pas me retenir et je laisse •chapper un petit ricanement. 
On dirait qu'elle est au bord des larmes, mais elle r•ussit ‚ rigoler quand mƒme un peu. 
— Je sais, â paraŒt d•bile, mais je crois que c'est la v•rit• ! 
J'avais d•j‚ envie de sortir de mon d•lire gothique l'ann•e derni€re, mais... 
—Mais tu as eu la flemme d'avoir ‚ r•fl•chir ‚ ce que tu allais porter ? 
Elle glousse un peu. 
— Ouais, on peut dire qu'il y a de â. 
Elle aurait d‡ m'en parler. Je me serais point•e chez elle tous les matins pour l'aider ‚ choisir sa tenue du jour tant que c'•tait pour la sortir de son obsession gothique. J'aurais mƒme •t• jusqu'‚ me lever plus t‹t pour â. 
—Tu es compl€tement pas possible comme fille, j'articule d'un ton solennel. 
On se bidonne toutes les deux comme des baleines. 
— Mais s•rieux, qu'est-ce que je vais mettre ? 
— T'as apport• ta robe ? 
— Je crois que oui... 
Elle farfouille un moment dans une pile de fringues et finit par rapporter ce quelle cherche. La robe, comme annonc•, arbore une 
•norme tache de sauce tomate juste sur le devant. 
— S•rieux, meuf, comment tu t'es d•brouill•e pour faire â ? Tu as pris un bain avec tes spaghettis ou quoi ? 
— Je me suis malencontreusement pench•e au-dessus du plat de service. 
Ce qui explique la disposition de la tache. Serena est mieux lotie que moi au niveau de la poitrine. 
— Bon, •coute, heureusement que tu ne l'as pas mise au s€che-linge. C'aurait fix• la tache. L‚, on a une bonne chance de la faire partir. 
— Tu crois? 
— Fais-moi confiance. 
•liminer les taches est un de mes rares talents. Je ne sais absolument pas comment j'ai appris ‚ faire â, mais je suis capable de venir ‚ bout de pratiquement n'importe quelle substance sur n'importe quel tissu. Ma prof d'arts m•nagers serait fi€re de moi. 
J'imagine que â pourra me servir plus tard pour les taches de sang. Beurk. Je repousse cette pens•e importune aussi vite que je peux. 
Je rince la tache sur l'envers de la robe jusqu'‚ ce que l'eau coule clair. J'imbibe ensuite tout le devant de la robe de vinaigre blanc et je laisse agir au moins vingt bonnes minutes, avec Serena qui veut voir o… â en est toutes les deux minutes. J'impr€gne ensuite la tache d'un peu de produit vaisselle pour faire bonne mesure et je mets la robe dans la machine, programme de lavage ‚ 
froid. Abracadabra et voil‚ I La tache a compl€tement disparu. 
— Heureusement que tu es venue t‹t, je lui balance, mƒme si je n'aurais pas refus• une dose de sommeil suppl•mentaire.! 
Je me suis tourn•e et retourn•e dans mon lit hier soin apr€s cette petite discussion avec maman. Mais les amies c'est fait pour ça. 
Une fois, Serena a zappé le camp d'été pour rester avec moi quand j'ai eu la grippe. Alors qu'elle étais amoureuse d'un des monos à l'époque. C'est ça, l'amitié. 
On n'a pas trop du reste de la matinée pour se maquiller et se coiffer. Au bout du compte, je maquille Serena parce qu'elle a tendance à avoir la main lourde sur le blush et l'ombra à paupières. 
Il va lui falloir un moment pour retrouver ses repères dans le monde normal. Avec tout ça, on sort de la maison juste à temps pour nous rendre au Chili Pepper, à quelques minutes de là. 
C'est un endroit vraiment cool, ambiance rétro sympa, genre bar à soda des années cinquante. Un immense comptoir avec des tabourets de bar qui tournent comme des toupies occupe le gros de l'espace. J'adorais ces tabourets quand j'étais gamine. Ça fait un bail que je n'ai pas mis les pieds au Chili Pepper,  et ce pour plusieurs raisons :
a) parce que c'est le point de ralliement des populaires et qu'ils vous dévisagent avec dédain si vous osez essayer de venir manger ici dans toute votre nullossitude ; 
b) parce que je ne résiste pas à leurs milkshakes chocolat banane et que c'est vraaaiiiiment trop pas bon pour la ligne ; c) hum, bon, je n'ai pas de petit c  qui tienne la route. Sûrement parce que je ne suis qu'une dégonflée (voir petit a). 
Toute la bande des fraisheurs du bahut est agglutinée au milieu du comptoir dans une zone dont l'épicentre se trouve être Nathan. 
Ils sont bien une trentaine à jouer des coudes pour se positionner. 
Ah ! 
Dire que ce sont les vampires qu'on traite de sangsues. 
Je suis sérieusement en train d'envisager un repli stratégique lorsque Nathan nous aperçoit et nous fait signe d'approcher. 
— H• ! Mina. Serena! Ouah, Serena, j'adore ton nouveau look! 
Venez, je vous ai gard• des places. 
Il tape sur l'•paule des deux footballeurs de chaque c‹t• de lui, qui se l€vent sans protester et se d•calent d'un cran en faisant se pousser ceux qui se trouvent sur le tabouret suivant, et ainsi de suite comme une ola. Nathan nous fait asseoir sur les tabourets lib•r•s. On a droit au grand jeu. Serena me regarde avec des yeux comme des soucoupes dans le dos de Nathan. J'imagine que je dois faire la mƒme tƒte, alors j'essaie d'y rem•dier, sans grand succ€s probablement. Les populaires continuent ‚ papoter autour de nous comme si de rien n'•tait, mais j'en vois un ou deux au troisi€me rang qui nous regardent de travers. 
Nathan nous fait gentiment la conversation, ‚ propos de tout et de rien : l'interro de chimie hyper bal€ze (on pense tous l'avoir foir•e), le nouveau look de Serena (il adore sa robe, il adore ses cheveux, il adore tout), notre projet en litt•rature (â le fait kiffer de chercher un costume encore plus ouf que ceux de Tweeter pour la faire maronner), et sa nouvelle bagnole super cool (une Mini Cooper rouge p•tard avec une bande blanche sur le c‹t•). 
Je commence ‚ me demander si les populaires mangent apr€s tout, vu que personne n'a encore rien command• malgr• les odeurs d•licieuses de fromage et de poivron qui nous chatouillent les narines. Je savais que j'aurais d‡ prendre| un petit d•jeuner, mais j'ai juste pas eu le temps entre ma mission S.O.S. tache et notre s•ance de maquillage. Le Chili Pepper  propose un comptoir de d•gustation ‚ la part avec un assortiment d'une quinzaine de pizzas diff•rentes, et toutes m'appellent par mon nom. Mon estomac crie famine. Voil‚ une situation o… ce serait bien pratique d'ƒtre un vampire. J'ai tellement faim que je peux ‚ peine suivre les conversations. 
Et puis soudain, mon estomac se noue comme je vois Bethany fendre la foule depuis le quatri€me rang (contente de savoir qu'elle ne fait pas partie du premier cercle) pour s'avancer vers nous d'un pas nonchalant. 
— Je ne savais pas qu'ils acceptaient les fanas des gothiques ici, crache-t-elle en me fusillant du regard. 
OK, mais cette attaque est totalement irrecevable parce que : a) Serena n'est mƒme pas habill•e en gothique, ce qui veut dire que Bethany ne nous a pas bien regard•es ; b) je n'ai jamais •t• une fana des gothiques. • part Serena, je ne traŒne jamais avec des gothiques, et les gothiques eux-mƒmes ne voudraient pas traŒner avec Serena parce qu'elle n'est pas assez macabre, qu'elle n'•coute pas Siouxsie and the Banshees et ne lit pas Edgar Allan Poe. Et mƒme si c'•tait le cas, qu'est-ce que â pourrait bien lui foutre, ‚ cette p•tasse ? 
c) je vous ai d•j‚ dit que je ne pouvais pas blairer Bethany ? 
Sans me laisser le temps de r•pondre, Nathan se tourne vers elle, une expression polie mais distante plaqu•e sur le visage. 
—Tu disais, Bethany? Il me semble que tu as dit quelque chose, mais je n'en suis pas s‡r. Ce dont je suis certain, en revanche, c'est qu'on ne te parlait pas. 
Toutes les fraisheurs autour de nous retiennent leur souffle en un 
‰ oooh Š collectif. 
Je vous ai d•j‚ dit que j'adorais Nathan Able ? 
Bethany ouvre et referme la bouche plusieurs fois, sans prof•rer aucun son. On dirait un poisson sorti de l'eau. Nathan fait comme s'il n'avait rien remarqu• et retourne ‚ sa conversation avec Serena. Je ne peux pas empƒcher un petit ricanement sarcastique de franchir mes l€vres. Bethany me bombarde d'un regard qui d•caperait un mur mais se d•ballonne et retourne sans un mot sur son tabouret du quatri€me rang. Une des filles ‚ c‹t• d'elle se recule mƒme un peu et lui tourne carr•ment le dos pour discuter avec sa voisine de l'autre c‹t•. Si on versait de l'eau sur la tƒte de Bethany en cet instant pr•cis (oui, j'adorerais faire â), elle se transformerait en vapeur. 
Le footeux qui m'a c•d• sa place se pr•sente sous le nom de Bo, diminutif de Bobby, et nous raconte par le menu les aiguillages qu'il a r•alis•s sur la passe du quaterback  pour marquer le seul essai de notre •quipe lors du match de cl‹ture de la saison. Je hoche la tƒte 
‚ ce que j'esp€re ƒtre les bons passages, et j'ai l'impression que je me d•brouille puisqu'il continue son d•lire. Je crois que je vais m'•vanouir tellement j'ai faim. 
Enfin, un signal myst•rieux a d‡ ƒtre donn•, et voil‚ que tout le monde se met ‚ commander des pizzas tous azimuts. Avant que Serena et moi ayons le temps de r•agir, Nathan nous tend deux parts avec des poivrons, des piments bananes et des saucisses. 
— Ma pr•f•r•e, dit-il. J'esp€re qu'elle vous plaira. Si vous n'aimez pas, dites-moi ce que vous voulez, et j'irai vous le chercher. 
Tout ce que vous voulez, pas de souci. 
Je ne sais pas ce qu'on a fait pour m•riter un tel traitement, mais je ne vais pas m'en plaindre. On lui dit : ‰ Merci Š et : ‰ On adore â Š (ce que j'aurais dit de toute faôn mƒme s'il avait choisi une pizza au foie et aux oignons) et on passe aux choses s•rieuses. 
J'engloutis ma part de pizza en approximativement deux secondes six dixi€mes. Serena se montre plus d•licate et met une bonne minute pour venir ‚ bout de la sienne. Nathan se pr•cipite pour aller au ravitaillement en riant et nous complimente sur notre solide app•tit de filles saines. 
Serena se penche vers moi pour me murmurer :
— J'ai toujours su que c'•tait un mec sympa, mais l‚, â d•passe tout. 
— Je sais, je lui r•ponds sur le mƒme ton. On se croirait au paradis. Et j'ai ador• la tƒte de Bethany. C'•tait trop fort. †a me fera au moins un an ce truc-l‚. 
Serena jette un regard circulaire aux populaires qui nous entourent. 
— Qu'est-ce qu'on a fait pour ƒtre l‚, d•j‚? 
Je hausse les •paules. • cheval donn•, on ne regarde pas les dents. 
— J'imagine que c'est parce qu'on est partenaires sur ce projet de litt•rature. Je ne sais pas trop. 
Nathan est de retour et nous fait galamment passer deux parts suppl•mentaires de sa pizza favorite. En fait, je d•teste les piments bananes, mais il est hors de question que je mette â sur le tapis maintenant. C'est le genre de truc qu'on ne peut avouer qu'au troisi€me rendez-vous. Je ne veux lui donner aucune raison de regretter de nous avoir invit•es. 
— Tu viens souvent ici? je lui demande apr€s avoir englouti ma seconde part de pizza. 
Serena l€ve les yeux au ciel dans le dos de Nathan. Je sais que c'est la phrase bateau par excellence et je sais aussi tr€s bien qu'il traŒne ici avec sa bande presque tous les week-ends, mais je travaille ‚ me faire r•inviter. 
Nathan ne semble pas gƒn• par ma question idiote, ou il est sans doute trop bien •lev• pour le laisser voir. 
— Oh oui, on vient tous les week-ends. Tu devrais te joindre ‚ 
nous de temps en temps. 
Yes ! Invitation permanente ! Pas vraiment une invitation romantique ou quoi, mais c'est d•j‚ â. Je prends ! 
— Cool, je r•ponds, comme si j'•tais invit•e tous les jours ‚ 
traŒner avec les populaires. On viendra s‡rement. 
Nathan glousse un peu. Dans l'•chelle de George, ce serait le rire l•g€rement attendri. 
— Vous ne faites jamais rien l'une sans l'autre toutes les deux ? 
— On est un package, je r•ponds en •treignant l'•paule de Serena - et je m'arrange pour fr‹ler le dos de Nathan en passant mon bras. 
Si j'ai le feu vert pour entrer dans la bande, je ne veux pas la laisser en rade. J'ai vu â plus d'une fois, et â craint vraiment. S'ils ne veulent pas d'elle, je ne veux pas d'eux. Ils ont beau ƒtre cool -
ou croire qu'ils sont cool, parce que dans mon sc•nario perso, Bethany est tellement trop pas cool -, notre amiti• compte plus pour moi que de faire partie des populaires ou mƒme que Nathan. 
— Reû cinq sur cinq, il acquiesce. Apr€s â, on a pr•vu d'aller traŒner chez moi au bord de la piscine. Vous voulez venir ? 
— Ah ouais, dit Serena. (Elle est en plein nirvana post-gothique, elle a les yeux qui brillent et tout.) Faut juste que je passe chez moi prendre un maillot. 
Cette journ•e se pr•sente de mieux en mieux. 
— Absolument, je balance. Je dois rappeler ma m€re. Elle avait un truc ‚ me faire faire. Mais je suis s‡re que â pourra attendre. 
Je file dehors passer un coup de fil ‚ maman. J'aurait mieux fait de m'abstenir. Ma chance n'est pas si insolente finalement, et tout allait trop bien ces derniers temps. 
— Oh, ma ch•rie, me r•pond-elle. Ton oncle Mortie est d•j‚ l‚. Il dit qu'il veut t'emmener quelque part. 
— Un samedi soir ? 
— Je vais lui demander s'il peut reporter, mais â fait d•j‚ une demi-heure qu'il t'attend. (Elle baisse un peu le ton.) Et je te pr•viens qu'il est en train de me rendre folle. Il est incapable de s'occuper tout seul. 
— Il ne m'a mƒme pas pr•venue qu'il devait venir! 
Elle soupire. 
—Tu connais ton oncle Mortie. Je vais voir avec lui. 
J'hallucine qu'oncle Mortie ne m'ait rien dit. Il croit peut-ƒtre que je n'ai rien de mieux ‚ faire un samedi soir que de sortir avec le mec le plus cingl• de ma famille ? D'accord, d'habitude je n'ai rien de sp•cial ‚ faire, mais bon. Je pourrais. Il aurait d‡ au moins me demander mon avis. 
Maman reprend le t•l•phone. 
— D•sol•e, Mina, il dit que c'est ce soir absolument. II dit que c'est un •v•nement sp•cial. 
— Bon, OK, j'arrive, je grommelle. 
D€s que Serena voit ma tƒte quand je reviens dans la pizzeria, elle me saute dessus :
— Oh, non. Qu'est-ce qu'il y a? 
— Je ne peux pas venir, je lui annonce d'un air lugubre. Un truc que je dois faire avec oncle Mortie. 
— Ton oncle azimut• ? Pourquoi ? †a ne peut pas attendre ? 
— C'est un truc de famille. Il faut que j'y aille. 
Dieu ce que je d•teste le fait de ne pas pouvoir lui dire la v•rit•. 
— Tu veux que je vienne avec toi ? Je ne suis pas oblig•e d'aller chez Nathan si tu as besoin de moi pour jouer les tampons, propose-t-elle. 
Vous voyez la bonne copine que c'est. Mais je ne peux pas la laisser venir avec oncle Mortie et moi dans notre petits vir•e de terrain chez les vampires. 
— Non, vas-y. Amuse-toi. Il n'y a aucune raison que tu en pŽtisses. Oncle Mortie bousille ma vie sociale, on ne va pas le laisser carboniser la tienne aussi. 
J'annonce ‚ Nathan que je ne peux pas venir, mais Serena si. Il hoche la tƒte et me dit ‚ lundi. 
—Peut-ƒtre la prochaine fois, ajoute-t-il quand je m'en vais. 
†a me remonte au moins un peu le moral. †a veut dire qu'il y aura une prochaine fois. Whoo-hoo ! Mais j'ai quand mƒme envie de tuer oncle Mortie. J'aurais pr•f•r•, et de loin cette fois ‚ la prochaine. Le bonhomme a toujours eu un probl€me de timing. 
Serena me d•pose chez moi en allant chercher son maillot de bain. 
— T'as pas int•rƒt ‚ prendre un noir ! je lui lance, et elle rit encore en d•marrant. 
S•rieux, je ne plaisante pas. Je v•rifierai. Je veux m'assurer que sa p•riode gothique est bel et bien finie. 

Je trouve oncle Mortie dans les pattes de maman ‚ la cuisine. 
Rien d'•tonnant ‚ â, vu qu'elle est en train de pr•parer les cookies pour son bingo mensuel. Je devine que si je ne l'en d•barrasse pas tr€s vite, tous ses gŽteaux seront bient‹t foutus. (Parce qu'il les mange au fur et ‚ mesure, pas parce qu'elle est en train de les rater. Bref. Vous voyez ce que je veux dire.)
— H•, oncle Mortie, je l'interpelle. C'est quoi le plan ? 
— Oh, salut Mina, r•pond-il en chipant une p•pite de chocolat. 
Prƒte ‚ d•vorer de l'asphalte ? 
Je hausse les •paules. Il doit bien se douter que je ne suis pas over happy ‚ l'id•e de sortir avec lui un samedi soir. 
— On va o… ? 
— Tu verras. (Il me fait un clin d'œil et maman l€ve les yeux au ciel.) Allez, roule ma poule. On n'a pas que â ‚ faire. On va s'en mettre plein les yeux. Et plein la lampe. 
Il me pr•c€de jusqu'‚ sa voiture. 
Je d•teste prendre la voiture d'oncle Mortie. D'abord, c'est un vrai paquebot, et en plus elle est jaune p•tard. Les Cadillac ne devraient pas avoir le droit d'ƒtre de cette couleur, jamais, et aucune voiture en g•n•ral ne devrait afficher cette d•testable teinte de jaune en particulier. On dirait que le soleil a vomi sur sa caisse. 
Je dois pousser un tas de magazines, des tasses de caf• vides et quelques objets non identifi•s pour me faire de la place sur le si€ge passager. 
— Je n'arrƒte pas de me dire qu'il faut que je fasse le m•nage, dit oncle Mortie d'un air goguenard. 
• qui veut-il faire gober â ? Cette bagnole est probablement dans cet •tat depuis les ann•es soixante-dix quand il l'a achet•e. 
— Qu'est-ce que tu as appris de beau dans tes conf•rences vampiriques jusqu'ici ? 
— La premi€re o… je suis all•e •tait sur les changements physiques. Tu sais, la force, la vue perânte et tout le pataqu€s. 
— Ils vous ont parl• du syst€me pileux? 
Oncle Mortie prend l'autoroute et sa voiture laissa •chapper un soupir de d•tresse presque humain. 
Le syst€me pileux? Oh non, est-ce que cette l•genda des vampires couverts de poils est v•ridique ? Ou celle des vampires chauves ? Papa et maman se rasent peut-ƒtre tous! les jours. Ou ils portent des perruques. 
— Non, on ne nous a rien dit sur le syst€me pileux. Qu'est-ce qu'il y a ‚ savoir ? je lui demande, aussi calmement! que possible. 
— Oh, rien de bien m•chant. Juste que les cheveux continuent de pousser. Il faut toujours aller chez le coiffeur. (Il passe la main sur sa tonsure.) Dommage que â ne les fasse pas repousser. 
Je lib€re un soupir de soulagement. Je serais trop moche si j'•tais chauve. Ce n'est pas que mes cheveux soient tellement g•niaux, mais ce sont des cheveux. Et j'aurais trouv• grave trop nul d'avoir ‚ porter une perruque. Ou de me raser tout le corps. Vous imaginez le temps que â doit prendre ? et les irritations? 
Impossible. 
— Mais pas de cheveux blancs, c'est bien â? 
— Pas avant des milliers d'ann•es et peut-ƒtre mƒme jamais, confirme-t-il. Quoi d'autre ? 
— • la deuxi€me conf•rence, on nous a parl• des lois et des r€gles vampiriques. Grosso modo:  ne jamais r•v•ler ce qu'on est et ne convertir personne sans en r•f•rer au Conseil. Oh, et ne pas faire usage de ses nouveaux pouvoirs pour se faire remarquer. 
Oncle Mortie s'•trangle de rire. 
— C'est de la foutaise. Je connais au moins trois joueurs de football am•ricain professionnels de la NFL et deux ou Trois basketteurs de la NBA qui sont des vampires. Et ne viens pas me dire qu'ils ne font pas bon usage de leurs pouvoirs. 
Je me dis surtout que c'est le bon moment pour farfouiller un peu dans le pass• n•buleux d'oncle Mortie. Pas de maman ou de papa 
‚ l'horizon pour garder la discussion sur les sentiers balis•s. 
— Ta conversion ‚ toi ne s'est pas vraiment faite dans les r€gles, pas vrai ? 
Oncle Mortie se bidonne. 
— C'est moi qui ne suis pas dans les r€gles, ma ch€re Mina. J'ai rendu marteau ces coupeurs de cheveux en quatre de l'Administration d€s qu'ils ont eu vent de mon existence. 
Il quitte l'autoroute et prend la direction d'une partie du centre-ville o… je ne suis jamais all•e. Un quartier plut‹t louche, c'est-‚-dire sombre, lugubre et d•sert. Pr•cis•ment le genre d'endroit o… on imagine qu'oncle Mortie aime traŒner. 
— Et qu'est-ce qui s'est pass• exactement ? Je n'ai jamais eu rien d'autre que la version expurg•e de papa. 
Il me d•visage avec ce qui peut passer pour une expression de gravit• chez oncle Mortie. Je fais de mon mieux pour faire abstraction du fait qu'il est en train de conduire et ne jette pas mƒme un coup d'œil devant lui en m'efforânt de prendre un air poli et int•ress•. Il ram€ne finalement ses yeux sur la route. Je respire de nouveau. 
— Bon, je suppose que tu es assez grande pour connaŒtre la v•ritable histoire ‚ pr•sent. Mais on est presque arriv•s. Fais-m'y penser plus tard et je te raconterai toute cette sordide histoire. 
—Tope l‚. 
Je sais que cette histoire d•passe tout ce que j'ai pu en reconstituer. 
Oncle Mortie gare sa voiture ‚ c‹t• d'un bŽtiment qui ressemble 
‚ un entrep‹t d•saffect•. • part quelques vieilles bagnoles fatigu•es et un pigeon •gar•, il n'y a pas un chat ‚ la ronde. 
— O… sommes-nous exactement ? 
C'est tout ‚ fait le genre d'endroit o… papa me dit toujours de ne pas aller. 
— On va dans un bar ‚ sang. Il y a une transformation ce soir, et j'ai pens• que â t'int•resserait d'y assister. C'est une c•r•monie publique, ouverte ‚ tous. Certaines personnes pr•f€rent faire â en petit comit•, mais beaucoup de gens optent pour une c•r•monie publique. C'est comme une grosse fiesta. 
Je regarde la rue d•serte autour de nous, les bennes ‚ ordure d•bordantes de d•tritus, les panneaux arrach•s et les bŽtiments d•cr•pits. C'est tout ‚ fait charmant. 
— Il est ici, ton bar ‚ sang ? 
Oncle Mortie regarde autour de lui comme s'il avisait le d•cor pour la premi€re fois. J'imagine qu'il comprend ‚ mon timbre de voix que je ne m'extasie pas devant le paysage. 
— Oui. Ils ne sont pas tous situ•s dans ce genre de quartier, tu sais. Je reconnais que celui-l‚ est plus miteux que la moyenne. 
Mais il n'y a pas de danger. Personne ne vient jamais ici et tu n'as rien ‚ craindre. 
Je peux comprendre â. Je n'ai pas trop envie d'y aller non plus. 
Il me guide vers une petite porte donnant acc€s ‚ l'•norme entrep‹t. Une vieille pancarte porte encore le nom de l'ancien propri•taire : Compagnie d'Avitaillement Harker & Frères. 
— C'est marrant, je dis. 
— Quoi donc? 
Oncle Mortie balaie les deux c‹t•s de la rue du regard comme s'il s'attendait ‚ voir surgir un clown ou un gars sur un monocycle. 
— ‰Harker & Fr€resŠ, j'explique en lui d•signant l'•criteau. Tu sais bien, Jonathan Harker? 
— Connais pas ce type. 
— Dans Dracula. 
C'est donc vrai que personne ne lit plus ? Pfff. 
— Oh, fait oncle Mortie. Je n'ai jamais lu le bouquin ! Mais j'adore Bela Lugosi. 
Il frappe trois coups ‚ la porte. Au bout de quelques minutes d'un silence total, elle s'ouvre en grinânt. Il n'y a personne derri€re, mais oncle Mortie entre sans h•siter et je lui emboŒte le pas. La porte se referme toute seule derri€re nous. 
Un silence toujours aussi sinistre r€gne ‚ l'int•rieur du bŽtiment, qui n'est pas beaucoup plus reluisant que l'ext•rieure Des toiles d'araign•es partout et le seul •clairage (une ampoule nue suspendue par un fil au-dessus de la porte) est pour le moins faiblard. Et on n'entend toujours rien ni personne. 
— On se croirait dans un film d'horreur, je murmure ‚ oncle Mortie. 
Il •clate de rire et son rire r•sonne dans cet espace clos. 
— Allons, glousse-t-il, ce n'est pas si terrible. Attends de voir le bar. C'est par ici. 
Il me fait monter une vol•e de marches et m'entraŒne dans un long couloir, une autre vol•e de marches et nous arrivons devant une immense porte m•tallique. J'imagine qu'il se fichent pas mal des lois sur le handicap. Hum. 
Mais je suppose qu'il n'y a pas de handicap•s chez les vampires, c'est â ? Avec tous ces changements physiologiques et corporels 
? Je n'en sais rien. 
Oncle Mortie presse une sonnette ‚ c‹t• de la grande porte m•tallique et agite la main ‚ l'intention de la cam•ra de surveillance install•e au-dessus. 
— C'est ma ni€ce, articule-t-il silencieusement pour l'objectif. 
La porte s'ouvre avec une lenteur insoutenable. Au fur et ‚ 
mesure, des sons et des odeurs •tranges m'assaillent. D€s que le passage est assez large, oncle Mortie m'entraŒne ‚ l'int•rieur. 
Nous nous arrƒtons sur le seuil et la porte se referme derri€re nous. Je d•couvre une salle gigantesque, bourr•e de gens. Je veux dire, de vampires. Bref. L'•clairage n'est pas plus rutilant que dans le reste du bŽtiment, mais beaucoup plus branchouille avec toutes ces lampes m•ga cool en verre souffl• de toutes les couleurs. C'est 
‚ peine si je distingue l'autre bout de la pi€ce. 
— Tu peux fermer la bouche, me charrie oncle Mortie. Je ne crois pas qu'il y ait de mouches, mais on ne sait jamais. 
Je referme la bouche d'un claquement de mŽchoire. Je ne m'•tais pas aperûe qu'elle •tait ouverte. 
Il se fraie un passage ‚ travers la foule jusqu'au bar situ• contre un des murs dont il occupe presque toute la longueur, et se d•brouille je ne sais comment pour nous trouver deux places assises au comptoir. Papa dit toujours qu'oncle Mortie est un fƒtard professionnel. Je vois exactement ce qu'il veut dire. 
— Qu'est-ce que je vous sers ? 
Un barman - on dit quoi dans un bar ‚ sang? - apparaŒt soudain devant nous. 
— Je prendrais un O n•gatif, commande oncle Mortie. Sec. 
Le barman se tourne ensuite vers moi. Oh my God! 
Je ne suis pas encore prƒte ‚ boire du sang. Pas question. Rien 
‚ faire. Et je me fiche qu'‚ Rome on fasse comme les Romains. Il est hors de question que je trempe mes l€vres dans de l'h•moglobine. Je crois que je vais vomir. 
Oncle Mortie a piti• de moi et vole ‚ mon secours. 
— Une limonade ordinaire pour ma ni€ce, s'il vous plaŒt. Elle n'a pas encore saut• le pas. 
— C'est parti, r•pond le barman, qui disparaŒt pour faire son boulot de barman d'un bar ‚ sang, quel qu'il soit. 
Je recommence ‚ respirer. 
— Ils servent aussi des trucs normaux. Et des cocktails. 
Beaucoup de d•butants commencent avec un sang-Coca ou un vrai Bloody Mary. Dans les endroits les plus s•lects, on vous garantit que le sang provient d'une pr•nomm•e Mary. (Je deviens verte.) Mais... euh... pas la peine de t'encombrer l'esprit avec ces d•tails maintenant, me dit oncle Mortie, comme si j'allais pouvoir me sortir cette image de la tƒte. (Je ne boirai sans doute mƒme jamais plus de Coca.) †a ne te vaudrait rien avant ta transformation. Le sang peut rendre les humains malades. 
Je confirme. C'est mon cas. Ici et maintenant. 
— Toilettes, je r•ussis ‚ coasser. 
Oncle Mortie pointe le doigt vers l'autre c‹t• de la salle. 
— Je t'attends ici, OK? 
J'acquiesce et je file dans la direction indiqu•e. 
Coup de bol, les toilettes se r•v€lent ƒtre le seul endroit bien 
•clair• de ce lieu de perdition. Et whouh-ouh ! Pas de queue. Je me pr•cipite dans une cabine et je me penche au-dessus de la cuvette, la respiration un peu courte. 
Je ne vomis pas vraiment, mais il me faut bien cinq bonnes minutes pour discipliner mon estomac. J'essaie de penser ‚ tout ce que je peux trouver d'ennuyeux sans rapport avec la nourriture, mais j'en reviens toujours ‚ mon dilemme existentiel. 
Ai-je perdu la tƒte de mƒme envisager de me transformer ? Et si je finis par mourir de faim parce que je ne peux pas me r•soudre ‚ 
boire du sang ? Genre, un vampire anorexique. †a ne serait pas un truc de malade ? Sans jeu de mots. 
Je finis par sortir de ma cabine et je m'asperge le visage d'eau. 
— †a n'a pas l'air d'aller tr€s fort, petite. 
Je fais un bond d'au moins un kilom€tre. Une femme vampire en robe noire moulante et stilettos  se remet du rouge ‚ l€vres ‚ c‹t• 
de moi. Rouge sang, bien s‡r. Je ne l'ai absolument pas entendue arriver. 
— Premi€re fois ? me demande-t-elle avec sympathie. (Je hoche la tƒte, pas encore certaine de pouvoir parler.) Je me souviens de ma premi€re fois dans un bar ‚ sang, enchaŒne-t-elle, les yeux perdus dans le vague. C'•tait tr€s excitant. Stimulant. Tous ces beaux vampires qui dansaient sur ces musiques bizarres et merveilleuses, qui buvaient d'•tranges pr•parations, les parfums exotiques qui flottaient dans l'air. (Elle se tourne vers moi, l•g€rement nostalgique.) Et en mƒme temps, compl€tement 
•cœurant, n'est-ce pas ? 
(J'acquiesce de nouveau et j'essaie de lui sourire.) Ne t'en fais pas. 
(Elle me tapote le bras d'une main parfaitement! manucur•e.) †a s'am•liore avec le temps. Et une fois qu'on est pass• de l'autre c‹t•, on ne regarde jamais en arri€re. 
— Est-ce que â vaut le coup ? je lui demande. 
Quelque part, â me paraŒt plus facile de poser la question ‚ une parfaite inconnue. 
Elle r•fl•chit une minute en r•appliquant son rouge. 
— Oui, finit-elle par lŽcher, si doucement que je l'entends ‚ 
peine. †a vaut le coup. Mais pas pour tout le monde. 
Elle me prend le visage entre ses mains et plonge ses yeux dans les miens, un regard aussi intense que celui de Mamie G mais en moins menaânt. 
— Tu dois y r•fl•chir longuement et ne laisser personne t'influencer dans un sens ou dans l'autre. C'est ton choix. Je me suis laiss•e entraŒner par mon petit ami, et mƒme si je suis contente de l'avoir fait aujourd'hui, je ne l'ai pas fait pour les bonnes raisons 
‚ l'•poque. 
— Quelles sont les bonnes raisons ? 
Est-ce que quelqu'un, n'importe qui, allait enfin ma donner un indice ? 
Elle me relŽche et revient au miroir. 
— Chacun a des raisons qui lui sont propres. Ce qui est bon pour moi ne le serait pas n•cessairement pour toi. Tu dois chercher tes raisons en toi-mƒme, je le crains. Tout ce que je peux te dire c'est que te transformer ou ne pas te transformer pour faire plaisir ‚ 
quelqu'un d'autre est toujours une mauvaise raison. 
Argh. J'•tais s‡re qu'elle allait me dire un truc comme â. Comme dans les programmes •ducatifs ‚ la t•l• l'apr€s-midi. 
— Bonne chance, me souhaite-t-elle en franchissant la porte. 
Je me donne une seconde ou deux, je respire un grand coup et je sors ‚ mon tour des toilettes. Plus aucune trace de la femme. 
Ces vampires ont une fŽcheuse tendance ‚ disparaŒtre. C'est un peu leur sp•cialit•, cela dit. 
Tandis que je retourne au bar rejoindre oncle Mortie, quelqu'un m'intercepte en me retenant par le coude. J'ai un d•but de panique avant de reconnaŒtre Aubrey. Et Raven sur ses talons. Mon cœur fait un rat• rien que de le voir, mƒme s'il est avec Raven. Qu'est-ce qu'il peut bien trouver ‚ cette fille ? 
— Mina, me crie Aubrey pour couvrir la musique. Je ne savais pas que tu devais venir ce soir. 
Il me balance un de ses sourires Ultrabright. 
— Moi non plus, je lui hurle en retour. Mon oncle m'a fait la surprise. 
— Super, approuve-t-il. (Il d•signe Raven.) Tu connais Raven, non ? C'est elle qui m'a parl• de la c•r•monie de transformation. 
J'ai comme l'impression que â va ƒtre super cool. Il me tarde de voir â. 
Je hoche la tƒte et adresse un petit signe poli de la main ‚ 
Raven. Elle ne se donne mƒme pas la peine de me r•pondre. Elle a manifestement les boules que je sois l‚ et qu'Aubrey m'ait remarqu•e. 
— Aubrey, on devrait se chercher des places pour ne rien rater du spectacle. J'en vois justement deux l‚-bas. 
Elle montre un endroit vers le milieu de la salle, ‚ c‹t• d'une estrade. Je ne vois pas de places libres, mais je remarque en revanche qu'elle a mentionn• deux places et pas trois. Pas besoin de me faire un dessin. 
— Je suis au bar avec mon oncle, je dis ‚ Aubrey, en ignorant superbement Raven. 
Si elle veut jouer ‚ ce petit jeu, on sera deux. 
— Je ne suis pas encore all• au bar, r•pond Aubrey, mais avant qu'il puisse ajouter quoi que ce soit, Raven le traŒne de force vers l'endroit qu'elle a d•sign• tout ‚ l'heure. 
Je lui fais au revoir de la main. Je ne vais certainement pas le suivre comme un toutou. Il r•pond ‚ mon salut, un peu paum•. Il n'est sans doute pas habitu• au style femme des cavernes que Raven semble appr•cier. 
Je retrouve oncle Mortie. 
— C'•taient qui, ces deux-l‚? me demande-t-il. 
C'est donc vrai ce qu'on dit sur la vue perânte des vampires. Je ne sais pas comment il a fait pour nous voir ‚ travers la foule et la fum•e qui commence ‚ descendre du plafond. 
— Deux des •l€ves des conf•rences vampiriques. Aubrey le garôn, vient dŒner ‚ la maison demain soir. 
— Ah oui ? fait oncle Mortie. Plut‹t beau gosse. Si on aime le genre. 
Je ne lui demande mƒme pas ce qu'il entend par l‚. J'imagine parfaitement. Si oncle Mortie •tait une femme, il flasherait sur les sportifs bard•s de muscles. Je le sais, un point c'est tout. Je bois une gorg•e de la limonade qui m'attend sur le comptoir. Elle n'est pas mauvaise du tout, et surtout elle est transparente. 
C'est trop d•lirant de mater les gens ici. †a grouille de vampires de toutes sortes, qui dansent, boivent, rient et prennent du bon temps. Certains sont habill•s tout ‚ fait normalement ; d'autres portent des trucs de ouf allant de robes haute couture du xvie si€cle jusqu'‚ des tenues improbables qui ne d•pareraient pas sur le plateau d'un film de Star Wars.  Je ne vois personne d'aussi sublime que la femme des toilettes, mais ils sont tous bien bŽtis, presque 
•blouissants. Genre, si on en croisait un au milieu de gens ordinaires, il sortirait tout de suite du lot. L‚, c'est plus difficile de faire le tri, vu qu'il y en a partout. Du coup, je me demande ‚ quoi pouvait bien ressembler oncle Mortie avant sa transformation. 
—Tu as fini ta limonade ? 
J'•vite de regarder oncle Mortie vider son verre de O n•gatif. Je crois que mon estomac n'y aurait pas r•sist•. 
— Oui. On fait quoi maintenant? 
— Par ici, r•pond oncle Mortie en me prenant par la main pour m'entraŒner ‚ travers la foule rassembl•e autour de l'estrade. Un pote ‚ moi nous a gard• de bonnes places. 
Nous passons devant Aubrey et Raven, assis assez loin de la sc€ne. Je leur fais un petit signe du bout des doigts et je me marre quand on les d•passe all€grement pour se diriger tout droit vers un espace r•serv• juste au pied de l'estrade. Merci, oncle Mortie. Pan dans les crocs, Gothika. Je vous parie qu'Aubrey regrette de ne pas l'avoir laiss• tomber pour moi. 
L'espace devant la sc€ne est bond• de vampires d'un mur ‚ 
l'autre. Je ne sais pas ‚ quel signal ils ont ob•i. Ils ont peut-ƒtre une sorte de sixi€me sens qui les pr•vient quand la fƒte va commencer. 
†a expliquerait bien des choses ‚ propos d'oncle Mortie. 
Au bout d'une minute ou deux, tout le monde se tait alors que deux types montent sur sc€ne. Celui qui a l'air nerveux est s‡rement le nouveau converti. C'est un mec ordinaire dans le genre surfeur, cheveux blonds et bronzage californien. Le vampire est beaucoup plus impressionnant avec une crini€re hirsute de cheveux noirs comme le jais et une tenue minimaliste qui ferait rougir tous les boys bands actuels. 
Le Rahan t•n•breux se place au milieu de la sc€ne et l€ve les mains. 
— Merci ‚ tous d'ƒtre venus ce soir pour accueillir Scott parmi nous. 
La foule se fend d'une ovation et se r•pand en applaudissements. Des ‰ Bienvenue, Scott ! Š surgissent d'un peu partout. Le fameux Scott a l'air presque gƒn• de l'enthousiasme qu'il suscite, mais il sourit timidement et agite faiblement la main. 
Les acclamations s'interrompent lorsque le fils des Žges farouches abaisse les mains et se tourne vers Scott. 
— Scott, acceptes-tu de ta propre volont• et en toute connaissance de cause le don qui va t'ƒtre fait ce soir ? 
Scott se fige un instant, genre un type qu'on viendrait de surprendre en train de regarder par la serrure dans les vestiaires des filles. Il fouille la foule du regard, comme pour y trouver une r•ponse. Silence de mort, mais on sent qu'il se passe quelque chose. Les vampires dans l'assistance veulent qu'il se transforme et devienne un des leurs. Sans pour autant donner l'impression qu'ils lui tourneraient le dos s'il devait changer d'avis. Une vibration globalement positive. Je retiens mon souffle, attendant de voir ce qu'il va faire. 
Scott se tourne finalement vers Rahan et le regarde dans les yeux. 
— Oui, murmure-t-il doucement. Je le veux. 
Cette fois, personne ne l'acclame ni rien, mais le soulagement est tangible. Il faudra que je demande plus tard ‚ oncle Mortie ce qui serait arriv• s'il avait dit ‰ nonŠ. Est-ce qu'on vous laisse partir ? 
Est-ce qu'on vous garde pour le dŒner ? Qu'est-ce qui se passe, quoi ? 
Un personnage vƒtu d'une longue tunique et cagoule (bon sang, ces gens ont regard• trop de films d'horreur ‚ mon avis) monte sur l'estrade pour tendre au fils des Žges farouches une coupe d'or incrust•e de pierres pr•cieuses. Je ne suis pas une experte, mais on dirait bien que ce n'est pas du toc. Cette babiole doit valoir un paquet de biffetons. Et elle a l'air ancienne. 
Rahan saisit la coupe d'une main et positionne son autre main juste au-dessus. Avant que j'aie le temps de r•fl•chir ‚ ce qu'il peut bien faire et de me pr•parer ‚ ce que je vais voir, le vampire cagoule tire un poignard ancien et en passe le fil sur le poignet de Rahan. Je fais un bond sur ma chaise et oncle Mortie me prend la main. 
J'entends un hoquet derri€re nous qui pourrait fort bien ƒtre l'œuvre de Gothika. 
Le sang s'•coule lentement de la veine sectionn•e du fils des Žges farouches dans la coupe. Je ne peux pas d•tourner mes yeux du spectacle, et Scott non plus. Je suis comme hypnotis•e par les gouttes qui tombent, une ‚ une. ‰Tic, tic, tic. Š La blessure commence ‚ cicatriser et la coupe n'est qu'‚ moiti• pleine qu'elle est d•j‚ compl€tement referm•e. 
Je me dis que je devrais ƒtre d•go‡t•e ‚ mort, mais ce n'est pas le cas. Je ne sais pas pourquoi. C'est peut-ƒtre le c‹t• solennel de la c•r•monie, ou les encouragements discrets qui •manent de l'assistance des vampires, mais je ne flippe pas moiti• autant que je pense que je le devrais. Oncle Mortie me serre la main. 
Rahan pr•sente la coupe ‚ Scott, dont les mains tremblent ostensiblement. Il la porte lentement ‚ ses l€vres, h•site quelques fractions de seconde, et s'envoie tout directement au fond du gosier comme pour se d•barrasser au plus vite de cette •preuve. Entre-temps, d'autres personnages cagoules ont apport• un fauteuil sculpt• tr€s orn• qu'ils ont plac• sur l'estrade derri€re Scott. 
Ils le font asseoir doucement et il ferme les yeux. 
La foule scande son nom d'une voix sourde :
— Scott, Scott, Scott. 
On aurait pu s'attendre ‚ une ambiance de supporters encourageant un joueur de basket ou genre, mais l'effet est tr€s diff•rent. Avec l'•clairage tamis• et les vestiges de fum•e, on dirait presque que la salle se trouve ‚ l'int•rieur d'un cocon vaste et sombre. J'ai l'impression que tout se liqu•fie autour de moi. Je frissonne et mon oncle me serre encore la main. Je suis bien contente qu'il soit l‚, mƒme si c'est oncle Mortie. 
Scott rejette soudain la tƒte en arri€re et je sursaute de nouveau sur ma chaise. Heureusement qu'oncle Mortie me tient fermement la main. L'incantation semble aller crescendo autour de nous. La silhouette de Scott se brouille un peu, mais il ne semble pas souffrir du tout. En tout cas, il ne crie pas ni rien. 
Le flou qui l'entoure se dissipe et sa silhouette paraŒt soudain plus nette qu'avant. Comme s'il avait gagn• en pr•sence. Ses muscles sont mieux dessin•s et ses yeux, quand il les ouvre, sont d'un bleu •tonnamment pur. Son bronzage californien n'est plus qu'un souvenir. Il sourit ‚ la cantonade, se rel€ve et la foule se d•chaŒne de nouveau. 
Des vampires se d•versent sur l'estrade pour lui donner l'accolade ou lui serrer la main. 
— †a y est ? je demande ‚ oncle Mortie. 
— Plus ou moins. Il va connaŒtre un certain nombre de changements internes au cours des semaines ‚ venir, mais c'est maintenant officiellement un vampire, m'explique-t-il. • quoi tu t'attendais ? 
Je ne sais pas trop ‚ quoi je m'attendais. D'apr€s les films que j'avais vus et les bouquins que j'avais lus, je m'•tais plus ou moins attendue ‚ une douleur abominable ou quelque chose comme â. 
Ou qu'il fallait vraiment se donner la mort. Ou que quelqu'un devait vous mordre au lieu de vous offrir son sang. 
— Je ne sais pas trop. J'imagine... Eh bien... euh... j'imagine que ce n'•tait pas si terrible. • part pour la veine tranch•e. 
— Non, dit oncle Mortie. †a n'a rien de terrible. C'est mƒme plut‹t agr•able, comme une d•charge d'adr•naline. 
— Et cette histoire de morsure, alors? Ce n'est pas comme â que tu as converti papa ? 
— Si, mais c'est en fait assez rare de cr•er un vampire de cette faôn. Il faut que ton sang se mƒle ‚ celui de ta victime ou que tu lui en fasses ing•rer. Une simple morsure ne suffit pas ‚ le transformer. (Il me regarde plus s•rieusement qu'il ne l'a jamais fait.) Je ne suis pas fier de ce qui est arriv• ‚ ton p€re. Je n'avais pas l'intention de le convertir. Je ne sais pas du tout ce qui m'a pris. 
Je veux que tu saches que je regrette les cons•quences de cet acte sur le cours de nos vies ‚ tous. 
Je tapote la main d'oncle Mortie, ne sachant vraiment pas quoi lui dire. Je n'ai pas l'habitude qu'il me livre ainsi son Žme. Je repense ‚ 
la question que je voulais lui poser et je change de sujet. 
— Que se serait-il pass• si Scott avait chang• d'avis au dernier moment ? 
Oncle Mortie regarde la foule qui nous entoure toujours. 
— On parlera de â une autre fois, dit-il. Ce n'est pas l'endroit id•al pour cette discussion. 
Ah. Donc, ils vous gardent peut-ƒtre bien pour le dŒner finalement. 
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SereneOne: Mina, tu dors? 
SereneOne: toc toc
SereneOne : ya qqun ? 
SereneOne: Mavinava, Mamie Nova... 
MinaMonster : ok ok je dors pas ! t contente ? fo ke je pense à me deco avant d'aller au lit
SereneOne : dsl de te réveiller, je sais ke ton sommeil c sacré... mais cétait tro gnial ce soir!!!! 
MinaMonster: super loi
SereneOne : dommage ke t raté ça, cétait tro dément! Tu t bien amusée avk ton oncle? 
MinaMonster: ça va. raconte un peu 
SereneOne : zéro ambiance pr commencer ! personne voulait se baigner et jconnaissais pa assez les gens pr taper la discut... Et puis Nathan a « accidentellement » poussé Bethany dans la piscine... 
MinaMonster: non!!! mdr!!! 
SereneOne: si ! je savais ke ça te plairait :D 
MinaMonster: je serais prête à raker des millions pour voir ça! 
SereneOne: après ça tt le monde s'est jeté à leau et on sest bien éclatés! et tu verrais la maison de Nathan... un vrai palace! genre il a même son propre salon... 
MinaMonster: OMG chuis deg... 
SereneOne: g même parlé à knon Chris MinaMonster: alors??? alors??? 
SereneOne: alors rien... Il sort ave cette fille, Lisa! 
Celle ki joue au hockey... 
MinaMonster: zut alors
SereneOne: ouais, bah... retourne dormir... à lundi! 
MinaMonster: bon dodo
Le dimanche file comme une comète. Je passe tout mon temps à me coiffer, à m'habiller, à vérifier que maman ne va pas préparer un truc trop dégueu, à ranger ma chambre (comme si Aubrey allait la voir, mais bon, faut se tenir prête à tout), bref à me comporter comme une débile totale. 
— Bont• divine ! me dit maman quand je lui demande pour la troisi€me fois ce qu'elle a pr•vu au menu (c‹tes de porc, haricots verts et pur•e de pommes de terre, tarte tatin ‚ l'ananas en dessert 
: miam). On dirait que tu n'as jamais vu de garôn de ta vie. Calme-toi ! 
Je me retrouve dans ma chambre. Ma chambre parfaitement clean.  Je ne la reconnais mƒme pas. Je suis all•e jusqu'‚ planquer Gras du bide, mon vieil ours en peluche, tout au fond d'un placard. 
Maman a raison. Je dois me! ressaisir. Ce n'est qu'un garôn, apr€s tout. 
Mais un garôn vraiment, vraiment, vraiment grave trop beau. 
Qui vient dŒner chez moi ce soir. 
Je me change (encore) pour une mini en jean et un caraco bleu presque transparent. Trop bleu. J'essaie un chignon et un chemisier. Trop sage. Cinq tenues plus tard, retour ‚ la casde d•part avec mon jean et un petit haut sympa. Et puis zut. Il a int•rƒt 
‚ m'aimer comme je suis. 
Je m'assois ‚ mon bureau et je sors une feuille ‚ petits carreaux. 
(Autant vous dire tout de suite que je d•teste les grands carreaux. 
Je trouve les lignes trop espac•es. Mais il m'arrive de m'en servir lorsque je dois rendre un certain nombre de pages ‚ Madame Tweeter. C'est un truc que je tiens de Tim Mathis, qui est au moins bon ‚ â.) Est-ce uni signe de d•mence de me faire la conversation toute seule dans ma tƒte ? Ben, j'esp€re que non. Ou je suis bonne 
‚ enfermer. 
Quand on met tout bout ‚ bout, ce week-end aura •t• 
m•morable. D'abord Nathan, puis la c•r•monie de transformation, et maintenant Aubrey qui vient dŒner. Je ne sais pas ce qui me fait halluciner le plus. 
D'un c‹t•, je connais Nathan depuis des ann•es et je lui cours apr€s depuis plus ou moins tout ce temps. Sauf un •t• o… je me suis mise ‚ fantasmer sur Vin Diesel. Mais c'est une autre histoire. 
Il est trop craquant dans le style preppie  avec ses faux airs de sportif. Nathan, je veux dire. Pas Vin Diesel. 
Mais Aubrey... Aubrey est un canon dans le genre acteur de cinéma. Comme Brad Pitt avant qu'il se laisse pousser la barbe et se fasse couper les cheveux. Ou Ashton, s'il n'était pas obnubilé par sa Demi. D'ailleurs, c'est quoi ce délire ? Elle les prend au berceau 
? Et pour ne pas faire de discrimination, Harrison Ford me débecte tout autant avec sa Calista Flockhart. Restez dans votre tranche d'âge, les gens ! 
Bref. Aubrey a un côté plus mature. Je sais qu'il a le même âge, mais on dirait qu'il a roulé sa bosse. Nathan, c'est plus le gars du coin. 
Imaginez, me voilà assise dans ma chambre en train de comparer les mérites respectifs de deux mecs beaux comme des dieux qui l'emportent haut la main sur n'importe quel garçon avec qui j'ai bien pu sortir. Et de loin. Moi, Mina Hamilton, qui ne suis sortie sérieusement avec personne depuis le deuxième trimestre quand Serena m'a arrangé le coup avec ce type. Un vrai désastre. 
Il était accro à un de ces jeux de rôles sur Internet, et il ne savait parler que de ses points d'attaque et de sa classe d'armure. 
Encore un point pour Aubrey et Nathan. Ils n'ont pas l'air d'être le genre de mecs accros aux jeux vidéo. 

• part sur le front des vampires, ils sont ‚ peu pr€s ‚ •galit•. 
Mais c'est un point qui fait une sacr•e diff•rence. Si je d•cide de me transformer, je ne pourrai plus sortir avec Nathan. Enfin, s'il est vraiment int•ress•. Il a l'air de l'ƒtre. Ou est-ce que je pourrais me d•brouiller quand mƒme ? Faut que je demande ‚ maman comment â marche avec une autre esp€ce. Parce que j'imagine que c'est comme une autre esp€ce. Ou une autre race plut‹t? Je ne sais pas s'il existe une cat•gorie taxinomique pour â. Mais bon, on ne peut pas se reproduire... mƒme si le mot fait un peu trop... 
clinique. 
Heureusement, la sonnette retentit et interrompt le cours de mes pens•es. Je me l€ve d'un bond en me cognant les genoux contre le bureau pour arriver la premi€re. Je respire un bon coup, me colle un sourire sur les l€vres que j'esp€re sexy et intrigant comme la nouvelle moi et j'ouvre la porte. 
— Salut Mina, me lance oncle Mortie en me tendant un plat. Je me suis dit que j'allais m'inviter ‚ dŒner pour voir ‚ quoi ressemble ton nouveau copain. (Il me d•taille de la tƒte aux pieds.) Tu as mal aux dents ? 
G•nial. Comme si je n'avais pas assez d'un mŽle hyper protecteur sur le dos. Et je vais devoir travailler encore un peu mon sourire de vamp. 
— Mortie ? appelle maman depuis la cuisine. C'est toi ? Je ne t'attendais pas pour dŒner. (Elle d•boule dans l'entr•e.) Je ne suis pas s‡re d'avoir assez de c‹tes de porc pour tout le monde. 
Oui ! Rentre chez toi, oncle Mortie ! 
— Ne t'en fais pas, ma ch€re. J'ai apport• ma fameuse marmite. 
Je donne ‚ maman le plat d'oncle Mortie. Elle le prend en dissimulant de son mieux une grimace d'horreur absolue. La marmite d'oncle Mortie est effectivement tr€s r•put•e, mais pas dans le bon sens. Je crois que c'est la seule recette qu'il connaŒt, si on peut appeler ‰ recette Š les traitements qu'il fait subir ‚ de la pauvre nourriture sans d•fense. Sa marmite se pr•sente comme une surprise du chef thon-saumon-fromage-bacon-nouilles-riz-pomme de terre, et au final â ressemble ‚ des restes congel•s qu'on aurait laiss• traŒner trop longtemps avant de lea recongeler. 
— C'est tr€s aimable ‚ toi, lui dit hardiment maman. On va juste... euh... la r•chauffer. 
Elle me rend la marmite et me chuchote :
— Mets-la au four ‚ 270 ”C. 
Je file ‚ la cuisine pendant que maman et oncle Mortie tapent la causette. Deux cent soixante-dix degr•s, â ma paraŒt un peu beaucoup, mais qu'est-ce que j'y connais apr€s tout ? Je cuisine mieux qu'oncle Mortie mais je ne suis pas non plus Jamie Oliver. 
On sonne de nouveau ‚ la porte, et j'en lŽche presque la marmite que je suis en train d'enfourner, ce qui r•soudrai le probl€me. Je me pr•cipite d'un pas rapide (je ne peux plus courir vers la porte, vu que maman a s‡rement d•j‚ r•pondu) et je trouve Aubrey en train de serrer la main d'oncle Mortie tandis que maman a un bouquet de fleurs dans les bras. C'est pas mignon, â? J'y crois pas qu'il m'ait apport• des fleurs ! Nathan va devoir faire un petit effort... 
— Salut Aubrey, je l'accueille en ralentissant l'allure. 
Je ne veux pas lui montrer que je suis nerveuse. 
— Salut Mina. (Il me balance un de ses sourires trop craquants et je me sens fondre ‚ l'int•rieur.) Je disais justement ‚ ta m€re combien je lui sais gr• d'accepter de me recevoir ‚ dŒner. 
Ah ouais, il fait de la l€che. †a me va. C'est toujours bon pour marquer des points aupr€s des parents. Oncle Mortie me lance un regard perplexe. J'imagine tr€s bien ce qu'il pense. Je parie qu'il n'a jamais fait de l€che ‚ personne de toute sa vie. Il est plut‹t du genre ‚ raconter des craques. 
— Je vais mettre ces fleurs dans l'eau, dit maman. Mina, fais donc faire le tour du propri•taire ‚ Aubrey. 
Traduction : reste en dehors de mes pattes le temps que je trouve une c‹te de porc pour oncle Mortie, mais change assez souvent de pi€ce pour que je n'aie pas besoin de venir voir ce que vous faites. 
Je fais donc faire ‚ Aubrey le ‰ tour du propri•taire Š, ce qui ne nous m€ne pas bien loin. Notre maison est sympa, mais elle ne casse pas trois briques. C'est pas trop n'importe quoi, â ? Une maison qui casse des briques ? Bref, je lui fais faire le tour de la maison en insistant sur les points d'int•rƒt. Une photo de moi quand j'•tais un b•b• adorable. Le troph•e de bowling de papa. Oui, je sais, je ne l'ai jamais vu jouer au bowling. Et oui, ma m€re tricote -
ne t'assois pas sur cette couverture au crochet, elle n'est pas termin•e. Et voil‚ ma chambre, mieux rang•e quelle ne l'a jamais 
•t• depuis que c'est ma chambre. 
Aubrey s'extasie en poussant des ‰ohŠ et des ‰ahŠ aux bons endroits et me demande incidemment si on habite l‚ depuis longtemps (depuis que j'ai sept ans environ), quels m•tiers font ma m€re et mon p€re (prof au coll€ge et comptable, respectivement), si j'ai des fr€res et sœurs (je suis fille unique), si mes parents travaillent pour le Conseil (je n'en sait fichtre rien, mais â m'•tonnerait fortement). On finit par revenir ‚ la cuisine, o… une horrible odeur de br‡l• s'•chappe du four. La marmite d'oncle Mortie! Aubrey pince le nez aussi poliment que possible, et je me pr•cipite pour retirer le plat du four, mais maman me fait signe de d•gager. 
— Je m'en occupe, me murmure-t-elle. Passe devant et emm€ne Aubrey ‚ la salle ‚ manger. 
•levant le ton, elle s'•crie :
— Oh non, Mortie, je crois que j'ai fait br‡ler ta marmite ! 
On peut toujours compter sur maman. Elle est rus•e. C'est bien de l'avoir dans son camp. 
Je conduis donc Aubrey jusqu'‚ la salle ‚ manger. Tr€s diplomate, il ne fait aucun commentaire sur la sc€ne de la cuisine et l'odeur de br‡l• que nous laissons derri€re nous avec joie. Il est incroyable. Il est bien mieux •lev• que moi. Ou moins extraverti. Je n'aurais pas pu m'empƒcher de remettre â sur le tapis, si j'avais 
•t• ‚ sa place. 
Du coup je ressens le besoin de lui expliquer un peu la situation pour qu'il ne nous trouve pas trop ouf. Comme si on ne l'•tait pas. 
— Oncle Mortie ne sait pas cuisiner, je lui explique. Mais il insiste toujours pour apporter sa marmite. Maman vient de nous 
•viter d'avoir ‚ la manger. 
— Je vois, dit Aubrey en souriant courtoisement. 
Je vous jure. Le mec est imperturbable. J'ai une envie subite de lui donner des coups de coude dans les c‹tes pour voir sa r•action, mais je m'oblige ‚ n'en rien faire, avec succ€s. 
Je me creuse la tƒte pour trouver un sujet de discussion qui nous fera plus de deux phrases - je dis un truc et Aubrey acquiesce. 
— Alors, qu'est-ce que tu as pens• de la c•r•monie de transformation hier soir ? 
Il semble enfin s'animer un peu. 
— Oh, c'•tait trop g•nial! Je suis vraiment content d'avoir vu â. 
Il y a une c•r•monie de transformation dans Autant en emporte le
sang,  mais il n'y a que la sœur de Brighton pour y assister. Il me tarde de faire la mienne. Je sais d•j‚ o… se tiendra la c•r•monie et la tenue que je porterai. 
Ouah. On dirait trop... une fille. Je n'ai mƒme pas encore r•fl•chi 
‚ ce que j'allais porter pour le bal de promo de fin d'ann•e (en supposant d•j‚ que j'aie un cavalier pour y aller), et la nana ici c'est moi. Il me vient soudain ‚ l'esprit que ce garôn incroyablement beau pourrait parfaitement ƒtre gay. Ce serait bien ma chance. 
Enfin, je me comprends. Comme dit la meilleure amie de maman, les beaux mecs sont tous pris ou ils sont gays. Voire les deux. 
Mais dans ce cas, pourquoi se serait-il invit• ‚ dŒner ? 
— Tu auras quelqu'un d'important pour toi ‚ ta c•r•monie ? 
D'accord, ce n'est pas le moyen le plus subtil de me renseigner, mais je n'ai pas trouv• mieux sur le moment et il faut que je sache. 
Est-il gay ? Je n'ai rien contre les gays. Rien du tout. Mais je n'ai pas envie de mettre le grappin sur un gay. Je ne suis pas de ces filles tellement s‡res d'elles qui croient pouvoir faire marquer un gay contre son camp. Apr€s tout, chacun joue pour son camp. Bon, sauf qu'il y a ceux qui jouent dans les deux camps. Bref. Je suis en train de m'enfoncer dans des m•taphores sportives ‚ la noix. 
— Pas vraiment, me r•pond-il, ce qui ne m'apprend pas grand-chose. Je ne vois plus beaucoup ma famille. On n'a pas grand-chose en commun. Et je ne pourrais pas leur en parler de toute faôn. Je n'ai pas eu la chance de naŒtre dans une famille de vampires comme toi. Tout ce que je sais sur les vampires, je l'ai appris dans les livres et ‚ ces conf•rences de culture vampirique. 
Mais j'ai fait beaucoup de recherches personnelles. 
Grrr. R•ponse polie, mais vague. Tr€s bien. 
— Tu appelles â de la chance ? 
Oncle Mortie •merge du salon et s'installe ‚ la table. Voil‚ pour le temps que j'aurais pu passer seule avec l'amour de ma vie (qui est peut-ƒtre gay). 
— Aussi loin que je me souvienne, j'ai toujours voulu ƒtre un vampire, dit Aubrey. J'en ai toujours rƒv•. Je lis tout ce qui me tombe sous la main sur les vampires. Je regarde aussi tous les films, bien s‡r. Mais je ne crois pas qu'on puisse se fier ‚ Hollywood pour les trucs importants. J'ai plus confiance en Melman qu'en n'importe quel metteur en sc€ne. Brighton Powell est mon h•ros. 
— Huuum, fait oncle Mortie. 
Papa arrive et nous •pargne la suite de l'interrogatoire. Il serre la main d'Aubrey et les voil‚ qui se mettent ‚ •changer leurs points de vue au sujet d'une •quipe de football am•ricain. C'est bon signe. La plupart des gays que je connais ne s'int•rressent pas beaucoup au sport. Enfin, pas aux sports de mecs normaux comme le football am•ricain ou le basket. Ils sont plut‹t genre natation ou patinage artistique. Mais j'imagine qu'il doit y avoir des gays qui regardent le foot. Ben oui, quoi, de grands types baraqu•s en pantalon moulant. 
Plut‹t sympa, non ? Je sais que moi, c'est pour â que je regarderais. 
Maman se glisse dans la pi€ce les bras charg•s d'un plat de c‹tes de porc et me fait un signe de tƒte, ce qui veut dire que je dois aller chercher les accompagnements. On se met tous ‚ table, et personne ne parle beaucoup pendant quelques minutes le temps de se remplir le ventre. Avec d•licatesse, bien s‡r. Apr€s ma nervosit• de la journ•e, je m'estime heureuse de pouvoir avaler quelque chose et encore plus de n'avoir rien renvers• (pour l'instant). 
— Alors, lance papa ‚ l'intention d'Aubrey, j'ai cru comprendre que tu suivais les conf•rences de culture vampirique avec Mina. 
Quelles sont tes premi€res impressions ? 
— Ce n'est pas inint•ressant, mais on n'y rencontre pas beaucoup de vrais vampires pour se rendre compte des choses concr€tement. A part Madame Riley. 
— Et ton parrain ? Qui est-ce ? 
— Bradley Sloan. Mais il fait partie du Conseil et je n'ai pas eu beaucoup d'occasions de passer du temps avec lui. Il est tr€s occup•. (Je vois dans le regard qu'•changent papa et maman qu'ils ne sont pas tr€s fans de ce Monsieur Sloan. Aubrey ne s'en aperôit pas.) C'est pour â que j'•tais tr€s heureux d'apprendre que les parents de Mina •taient des vampires. (Il me sourit et je savoure la sensation pendant quelques instants.) Merci encore d'accepter de me recevoir ‚ dŒner. 
— Comment t'es-tu retrouv• avec Bradley Sloan? demande oncle Mortie. 
En voil‚ un autre qui ne porte pas ce Sloan dans son cœur, me dit le ton de sa voix. Il faudra que je garde ce type ‚ l'œil. Qu'est-ce qu'on dit d•j‚ ? Qu'il vaut mieux garder ses ennemis pr€s de soi ? 
C'est peut-ƒtre ‚ cause de lui qu'il est soudain devenu tellement urgent que je prenne une d•cision qui engage toute ma vie en seulement un mois. Quel gros nase ! 
— Comme je le disais ‚ Mina, j'ai toujours voulu ƒtre un vampire. En tout cas depuis si longtemps que je ne me souviens mƒme pas d'avant. J'ai pass• des ann•es ‚ faire des recherches sur tout ce qui me tombait sous la main. On trouve beaucoup d'informations en cherchant bien. Bref! j'ai fini par comprendre que Bradley •tait un vampire et je l'ai approch• l'ann•e derni€re. Il a accept• de me parrainer. 
— Huumm, r•p€te oncle Mortie. 
Huumm, en effet. Et tout ce que nous a racont• Mamie G comme quoi on devait garder le secret? Je devine que les membres du Conseil ne suivent pas toujours leurs propres r€gles. 
— Int•ressant, dit papa. 
Aubrey passe plus ou moins le reste de la soir•e ‚ poser des questions qui ne me seraient mƒme pas venues ‚ l'id•e. Maman, papa et oncle Mortie lui r•pondent ‚ tour de r‹le. Il ne m'adresse plus vraiment la parole. Je n'ai jamais eu des tonnes de rendez-vous, mais celui-l‚ est de loin le plus nul, mƒme en tenant compte du fait qu'Aubrey est une vraie gourmandise pour les yeux. Je me rabats donc sur l'inventaire de ses traits physiques les plus remarquables que je compare ‚ ceux de diff•rents acteurs. Il l'emporte haut la main dans presque toutes les cat•gories, sauf les oreilles. Les siennes ne sont pas si mal, mais un peu trop pointues. 
Le clou de la soir•e, c'est quand maman sert ‚ Aubrey la version courte de la discussion qu'on a eue toutes les deux sur le sexe, et que papa passe par plusieurs tons de pourpre. †a valait le coup de supporter le reste rien que pour voir â. Aubrey boit chaque mot comme si c'•tait l'•vangile et qu'il avait vu la lumi€re. 
Ce n'est qu'en le raccompagnant ‚ la porte que je peux de nouveau lui parler seule ‚ seul. C'est ma derni€re chance de savoir s'il est gay ou pas. Les petites s•ances de questions r•ponses n'ont pas •t• d•cisives dans un sens ni dans l'autre. 
— Bon, j'attaque. J'esp€re que tu as pass• une bonne soir•e. 
— Super g•niale! Merci encore de m'avoir reû. J'ai vraiment appris beaucoup de choses. 
Grrr. Pas exactement ce que j'esp•rais. Les rendez-vous ne sont pas des programmes •ducatifs. On est cens•s prendre du bon temps. Se dragouiller. S'•clater. Je d•cide de me jeter ‚ l'eau et je lui pose LA question. 
—Tu as une petite amie ? 
Bon, OK, je me suis d•gonfl•e. J'aurais pu dire : ‰ quelqu'un qui compte dans ta vie Š, mais je pr•f€re la jouer soft.  S'il n'est pas gay, je ne voudrais pas sous-entendre qu'il l'est. Les mecs sont tr€s susceptibles sur ce point. 
Il a l'air un peu d•contenanc•, mais il r•pond ‚ ma question avec sa politesse habituelle. 
— Non. Honnƒtement, entre mes recherches et tout les processus pour ma transformation, je n'ai pas vraiment le temps. Et ce ne serait pas bien d'entamer une relation avec un ƒtre humain de toute faôn. 
— Oui, tu as raison, je r•ponds. Je vois ce que tu veux dire. 
Mais en r•alit•, je ne vois rien du tout. Il a dit: ‰ un ƒtre humain Š, il n'a pas dit : ‰ une fille Š, ni mƒme : ‰ un garôn Š
Retour ‚ la case d•part pour ce qui est de la question qui me br‡le les l€vres. 
— • mardi. 
Il me claque trois bises (Trois bises ? C'est quoi ce d•lire ? et puis s'en va. Pas la moindre tentative d'aller plus loin. Bon, c'•tait vraiment un rendez-vous pourri. Soit il est gay, soit je ne l'int•resse pas. Peut-ƒtre parce que je ne suis pas un vampire ? Mais je songe 
‚ le devenir. †a devrait compter pour quelque chose. 
En retournant dans la maison, je manque de tr•bucher sur oncle Mortie qui devait m'espionner par le judas. Comme s'il y avait quelque chose ‚ voir. 
— Plut‹t sympa ce gamin, commente oncle Mortie en battant en retraite vers le salon, sans une once de culpabilit•. Mais tu peux trouver mieux. 
— Personne n'est assez bien pour mon b•b•, rench•rit papa depuis la cuisine, o… il aide maman ‚ faire la vaisselle. 
Je renifle. J'•tais s‡re qu'il allait dire â. Je pourrais lui ramener le prix Nobel de la paix qu'il trouverait encore ‚ redire. C'est mon p€re, quoi. 

C'est la sonnerie de mon portable qui me tire du sommeil. Qui peut bien m'appeler ‚ cette heure-l‚ ? Avant ma douche et mon caf• ? Je me d•pƒche de r•pondre avant que papa ou maman vienne •teindre mon t•l•phone. Ils ont finalement accept• de m'acheter un portable pour mes seize ans, essentiellement parce qu'il ne pouvaient plus utiliser le t•l•phone de la maison depuis que j'ai d•couvert son existence ‚ l'Žge de douze ans. H• ! qu'est-ce que vous voulez que je vous dise ? Je suis une ado. 
— All‹? 
— Dis donc meuf, t'as encore oubli• de m'appeler! 
Lorelai. 
C'est une pom-pom girl tr€s d•termin•e quand il s'agit de venir fourrer son nez dans les histoires de celles des autres. 
— D•sol•e. †a m'est compl€tement sorti de la tƒte ! Mais honnƒtement, je n'ai pas grand-chose ‚ te raconter. Il a papot• 
avec mes vieux tout le temps qu'il •tait l‚. 
— Argh. 
Est-ce que j'ai pr•sent• le truc comme une cata ? 
— Il a quand mƒme apport• des fleurs. 
Je ne lui pr•cise pas qu'elles •taient pour maman. 
— Bon, c'est d•j‚ â. Mais il a un comportement vraiment limite, ce mec. 
Le soupônne-t-elle aussi d'ƒtre gay? Tout le monde trouve â 
•vident sauf moi ? Et Raven, j'imagine. 
— Limite? 
— • ce stade d'une relation, m'explique patiemment Lorelai, comme si j'avais douze ans et que je commenâis tout juste ‚ sortir avec des garôns (pas totalement faux, puisque je suis d•j‚ sortie avec quelques garôns, mais que j'ai beaucoup plus de douze ans), il devrait te couvrir d'attentions. Faire la l€che aux parents, â vient beaucoup plus tard. Au moins au stade cinq. Techniquement parlant, il ne devrait mƒme pas les avoir encore rencontr•s. 
— Ah. 
Je me demande combien il peut y avoir de stades. Je lui poserais bien la question, mais je ne voudrais pas qu'elle croie que je ne connais rien ‚ rien. 
— Je vais examiner â de plus pr€s pour toi mardi soir. Je verrai bien s'il me dit quelque chose. Mais il est peut-ƒtre juste un peu lent 
‚ se d•clarer. Ou il est d•j‚ pris... 
— Il m'a dit qu'il n'avait pas de petite amie. 
Elle s'•trangle de rire. 
— Les mecs racontent souvent des bobards. 
— S‡r. 
Et je parie qu'elle n'est pas en reste de ce c‹t•-l‚. Une pom-pom girl jolie et pƒchue comme elle qui veut se transformer en vampire. 
C'est carr•ment jou• d'avance. 
— Il faut que j'aille en cours. On se voit mardi soir. 
— D'accord. Merci. Pour le d•brief. Et le reste. A plus ! 
Je lui pardonne son appel r•veille-matin aux aurore. Apr€s tout, son savoir-faire de pom-pom girl en mati€re de garôns me serait bien utile en ce moment. 
Pour vous dire la v•rit•, je ne crois pas avoir jamais entretenu de relation satisfaisante avec un garôn mƒme de stade un, alors le stade cinq... Je n'ai pas le souvenir d'avoir jamais •t• couverte d'attentions. Bobby Wilson m'a bien offert une fois des fleurs, mais je suis prƒte ‚ parier que c'•tait une id•e de sa m€re. 
Je m'extrais de mon pieu et me pr•pare pour le bahut. J'ai d•j‚ 
racont• ‚ Serena en avant-premi€re hier soir le fiasco du dŒner avec Aubrey (je n'ai pas oubli• de l'appeler, elle) et on n'a pas grand-chose ‚ se dire sur le chemin du lyc•e. Les lundis sont toujours un peu mous du genou pour toute les deux. Serena a mƒme un CD sp•cial lundi qu'elle met chaque d•but de semaine. Il y a des chansons comme Hatà Mondays,  de Bob Geldof. Je ne savais mƒme pas qu'il chantait celui-l‚. Maintenant, c'est surtout un activiste politique, mais je crois qu'il cartonnait dans les ann•es quatre-vingt. 
Mƒme les profs ont l'air d'avoir le blues du lundi matin aujourd'hui. Madame Tilly se contente de nous donner ‚ lire des po€mes en franâis (des niaiseries sentimentales, pour ce que j'en vois) et Monsieur Jackson ne pousse qu'une seule gueulante en chimie (d'habitude, il explose au moins cinq fois par cours), quand Tim met le feu ‚ un truc. Et il est parfaitement en droit de la pousser. 
George nous rejoint ‚ l'heure du d•jeuner. Je lui fais une place et le pr•sente officiellement ‚ Serena. Il a l'air de bonne humeur. 
J'imagine qu'il ne se pose pas de questions existentielles comme de savoir si le possible amour de sa vie est gay. 
— C'•tait bien la vannerie ? lui demande Serena. 
Il la regarde sans comprendre, ce qui n'est pas surprenant vu que je ne lui ai pas dit un mot sur le changement de programme de nos conf•rences. 
— †a parlait plut‹t de l'histoire de la vannerie, je botte en touche. On n'a pas tress• de paniers ni rien jeudi dernier. 
Je lui donne un coup de pied sous la table. 
— Ah, oui, dit-il. Ils nous ont parl• des diff•rentes cat•gories d'osier, ce genre de choses. C'•tait assez barbant. 
— Tu m'•tonnes, dit Serena. Je suis bien contente que mes parents ne m'obligent pas ‚ aller ‚ des trucs comme â. 
Une petite lueur s'allume dans les yeux de George, et je me dis : 
‰ Oh, oh. Š
Je commence ‚ connaŒtre ce regard. La derni€re fois que je l'ai vu, il a convaincu Lorelai que les pom-pom girls existaient d•j‚ au temps des Romains. 
— Cette semaine, â devrait ƒtre un peu plus classieux. Il paraŒt que le cours de mardi abordera les rituels amoureux des Pygm•es. 
Et jeudi, â casse la baraque: l'histoire de l'•levage porcin dans les 
•tats du Midwest. 
Je manque d'avaler de travers. O… va-t-il chercher tout â ? Il est trop fort. Il battrait mƒme oncle Mortie. Serena marche ‚ fond. 
— Et moi qui trouve d•j‚ la chimie lourdingue. Je vous plains, les gars. 
George me sourit et m'adresse un clin d'œil narquois! Le chien. 
Je ne jouerai jamais au poker avec lui. Il resterai s‡rement de marbre avec une main remplie d'as. Et tiens! tel que je le connais, je vous parie mƒme qu'il en aurait cinq des as, juste au cas o…, et un mensonge prƒt ‚ servir pour expliquer comment ils sont arriv•s l‚ si jamais il est pris. 
Serena picore une ou deux bouch•es de sa salade et me pique une frite quand elle croit que je ne regarde pas. George est en train de nous raconter comment il a accidentellement ras• un des sourcils d'un autre enfant dans sa famille d'accueil (le gauche), lorsqu'une brillante id•e traverse la tƒte de Serena! Je le sais parce qu'elle commence ‚ tapoter son index contre la table et ‚ se tortiller sur sa chaise. C'est sa faôn de lui faire comprendre : ‰ D•pƒche-toi de finir que je puisse vous dire ‚ quoi je viens de penser. Š Elle est trop bien •lev•e pour l'interrompre, mais George semble avoir pig• et abr€ge son histoire. 
— Je viens d'avoir une super id•e, nous annonce Serena. 
— Sur le rasage des sourcils ? ironise George. 
— Non, dit-elle en lui faisant les gros yeux. Mais â te concerne. 
†a lui en bouche un coin et ‚ moi aussi. Je me penche en avant. 
Qu'est-ce qu'elle va encore nous sortir? Les super id•es de Serena se r•partissent g•n•ralement en deux cat•gories : celles qui ont l'air g•niales mais finissent par un tas d'emmerdes pour moi, ou celles qui ont l'air super nulles au d•part, pr•sentent un fort potentiel d'emmerdes mais fonctionnent plut‹t bien au final. 
— L'autre soir, Nathan a sugg•r• qu'on devrait faire un truc ensemble un de ces quatre. Et je me disais que â ferait bizarre d'ƒtre que tous les trois. Vous savez bien, il y en a toujours un qui se retrouve tout seul. Alors, je me suis dit que George pourrait venir aussi ! 
Je ne sais pas trop dans quelle cat•gorie je dois mettre cette id•e. Elle a l'air plut‹t carr•e, mais quelque part, je suis s‡re qu'il y a des emmerdes en perspective pour ma pomme. Ou c'est peut-
ƒtre le moyen d•tourn• qu'a trouv• Serena pour inviter George ‚ 
sortir. 
Apr€s tout, elle a bien dit qu'elle le trouvait plut‹t mignon, et que â avait foir• total avec le Monsieur Muscles sur lequel elle avait flash• (quelle surprise). 
Alors, je lance :
— Ouais, qu'est-ce que t'en dis, George? 
L'espace de quelques secondes, il a l'air d'un lapin pris au pi€ge, mais il prend son courage ‚ deux mains et r•pond :
— Pourquoi pas. 
H• ! Il en a, le mec. 
— Super, dit Serena. Je vais arranger â. On va bien s'•clater! 
George n'en a pas l'air aussi s‡r, mais il se lance dans une autre histoire sur la fois o… il s'est involontairement coll• ‚ son bureau en CM2 et nous rions bient‹t tellement que j'en oublie de m'inqui•ter. 
Mais Serena a l'esprit aussi ac•r• qu'un pi€ge ‚ loup et n'a rien oubli• du tout. Elle saute sur Nathan d€s qu'on arrive en cours de litt•rature apr€s le d•jeuner. Je vous jure, cette fille, enlevez-lui sa tenue gothique et on ne la tient plus. 
— Alors, Nathan, dit-elle d'un air faussement timide (ce qui passe beaucoup mieux en jean et tee-shirt •chancr• qu'avec des fringues de gothique, si vous voulez mon avis)| Tu sais ce que tu disais l'autre soir? Qu'on devrait faire un truc tous ensemble ? 
— Oui? 
— Je me disais qu'on pourrait faire â vendredi soir ? Toi, moi, Mina et notre ami George ? 
— Pourquoi pas, dit-il. †a m'a l'air super. Je crois qu'il y a une fƒte chez Jill Mason. On pourrait se retrouver l‚-bas et puis finir la soir•e chez moi. Qu'est-ce que vous en dites ? 
Ses yeux font la navette entre Serena et moi. 
— C'est parfait, on r•pond ‚ l'unisson. 
Il •clate de rire. 
— Toujours ensemble, jamais l'une sans l'autre. C'est SereMina! 
Si j'avais su que c'•tait si facile de faire partie des populaires et de sortir avec Nathan, j'aurais tent• le coup des ann•es plus t‹t. 
Apparemment, il suffisait de demander. Qui l'aurait cru ? 
L'arriv•e de Madame Tweeter interrompt le cours de mes pens•es. Aujourd'hui, elle est d•guis•e en chauve-souris, s‡rement 
‚ cause de ce d•lire ‚ propos des vampires qui peuvent prendre leur apparence. Plut‹t secou•e que chauve, la souris, si vous voyez ce que je veux dire. 
Mais le vrai scoop, le voil‚, r•v•l• lors de la premi€re conf•rence vampirique. La m•tamorphose est bel et bien possible, mais tous les vampires n'y arrivent pas. Quoi qu'il en soit, il y a un tout petit probl€me qu'on appelle le transfert de mati€re. Une cr•ature de la taille d'un ƒtre humain ne peut pas se m•tamorphoser en quelque chose d'aussi petit qu'une chauve-souris. On pourrait se transformer en chauve-souris g•ante le cas •ch•ant, mais ce n'est pas vraiment discret. Et il faut des ann•es de pratique avant d'y arriver - ce qui ne m'empƒchera pas d'essayer si je deviens un vampire. Ou non, tiens, je tenterai plut‹t un truc avec plus de poils et moins d'ailes. Je p€se dans les cinquante-deux kilos toute mouill•e, et je pourrais facilement me m•tamorphoser en : a) un chien de bonne taille genre berger allemand ou rottweiller pour terroriser le stupide chat de Madame Finch et qu'il arrƒte d'utiliser notre pelouse comme liti€re ; 
b) un animal du zoo, et je me glisserais dans les cages la nuit pour voir ce qui se passe vraiment dans la maison des reptiles ; c) la mascotte de l'•cole (Jimmy IV, un gros bouledogue ‚ 
l'haleine de chacal), et j'irais faire un tour dans les vestiaires des garôns. Mais il paraŒt que â pue vraiment l‚-dedans. Genre Doritos et chaussettes sales. 
Bon. Tweeter virevolte un moment dans la classe en battant des ailes, puis elle vient se poser sur son bureau. Litt•ralement. Elle se perche sur un bout du bureau comme si elle allait s'envoler d'une seconde ‚ l'autre. Je me demande ce que dirait le Principal Harvey s'il entrait dans la classe en ce moment... 
— J'avais pr•vu une s•ance de lecture pour aujourd'hui, susurre-t-elle d'une voix haut perch•e. (Elle essaie de  prendre une voix de chauve-souris, ‚ tous les coups.) Mina, Nathan, vous allez commencer. Ce sera une r•p•tition pour votre projet. 
Vous savez quoi ? Elle est peut-ƒtre secou•e, mais j'adore cette femme. 
Nous prenons chacun notre livre et allons nous installer sur les tabourets devant toute la classe. Madame Tweeter nous fait toujours venir devant la classe quand on doit lire a haute voix. Elle pense que les •l€ves sont plus attentifs si on s'adresse ‚ eux comme ‚ un public. Et tant pis pour ceux qui ont le trac. 
Heureusement, je ne crains pas de me ridiculiser, mƒme si j'esp€re que ce ne sera pas le cas aujourd'hui devant Nathan. Le truc, c'est d'y mettre du sien. Si on fait â sans conviction, c'est l‚ 
qu'on passe pour un gros nul. En s'impliquant totalement dans l'action, on a au moins l'air de savoir ce qu'on fait, et â passe comme une lettre ‚ la poste. 
Madame Tweeter me colle un vieux chapeau avec une plume g•ante sur la tƒte et pose un feutre mou sur celle de Nathan. Pour nous mettre dans l'ambiance, j'imagine. Bien. Pour le coup, c'est tout le concept de ne pas se ridiculiser qui passe par la fenƒtre. J'ai toujours eu l'air d'une truffe avec un chapeau sur la tƒte. Question de forme de crŽne, paraŒt-il. 
— OK, la classe, dit Madame Tweeter avec entrain. Je suis certaine que vous avez maintenant remarqu• que la narration de ce roman se compose d'entr•es tir•es des journaux des personnages et de correspondances. C'est ce qu'on appelle un roman 
•pistolaire. 
Sinon, c'est que vous ƒtes sacrement ‚ la bourre. (Elle agite son doigt en direction de la classe en g•n•ral et quelques •l€ves rigolent. Sans doute ceux qui ne savent pas du tout de quoi elle parle.) Mina va donc nous lire un passage du journal du docteur Seward lorsqu'il •voque l'•tat de sant• de Mina Harker. Et Nathan nous lira ensuite un extrait du journal de Jonathan. 
Elle me tend son Dracula,  ouvert ‚ une page vers la fin du livre. 
Je glisse un coup d'œil ‚ Nathan avec son feutre mou avant de commencer. Mƒme avec un chapeau d•bile, il est trognon. 
Le passage qu'elle a marqu• commence ‚ un peu plus de la moiti• de l'entr•e du journal du docteur Seward, quand Van Helsing demande ‚ Mina de d•crire ce qui lui est arriv•. 
Je lis: ‰Pour dormir, je pris ce que vous m'aviez si gentiment pr•par•. Pourtant, cela mit du temps avant d'agir. Je croyais ƒtre de plus en plus consciente et de terribles pens•es commenc€rent ‚ 
assaillir mon esprit, de terribles pens•es li•es aux vampires, ‚ la mort, au sang, ‚ la douleur... Š
Il n'y a bien que les gens dans les livres pour s'exprimer de la sorte. Attendez, ‰ assaillir mon esprit Š ? Qui parle comme â, s•rieux ? 
La sc€ne se poursuit avec la visite du comte Dracula ‚ Mina dans sa torpeur. Pendant ce temps, Tweeter mime tout, y compris l'arriv•e du comte sous la forme d'un brouillard sinistre. 
(De la fiction totale. Comme pour ce truc de se transformer en minuscules chauves-souris, les vampires ne peuvent juste pas se d•sint•grer pour r•apparaŒtre sous la forme d'une... intemp•rie.) Quand j'arrive au passage où le comte mord le cou de Mina, je me crispe, attendant qu'elle se jette sur moi. Heureusement, elle n'en fait rien. J'imagine que ça doit être interdit par le règlement de l'école. De mordre les élèves, je veux dire. 
«Je sentais mes forces me quitter. J'étais à moitié inconsciente. 
Combien de temps a duré cette horrible tragédie, je ne puis le préciser, mais je crus vivre une éternité avant qu'il n'ôte sa bouche de mon cou - cette horrible bouche, cette horrible bouche d'où dégoulinait encore du sang frais. »
Je sais que c'est un livre gothique et tout ça, mais par pitié! À 
moitié inconsciente? C'est comme d'être à moitié enceinte. À mon avis, ça n'existe pas. 
« Il parla de nouveau, d'une voix terriblement moqueuse. Ainsi
vous, comme les autres, vous exercez votre intelligence contre moi! 
Vous voulez aider ces hommes à me donner la chasse, à
contrecarrer mes projets ! Vous savez à présent, les autres, le
savent presque (et ne tarderont pas à le savoir tout à fait) ce qu'il
en coûte de se placer en travers de mon chemin. Ils auraient mieux
fait de consacrer leur énergie à tenter d'atteindre des buts plus
proches de leurs moyens! Car tandis qu'ils s'unissaient contre moi,
contre moi qui ai commandé des nations, combattant à leur tête,
lutté pour les défendre, des siècles déjà avant qu'ils ne fussent nés,
je leur glissais entre les doigts !Et vous, vous qu'ils adorent tous,
vous êtes à présent chair de ma chair, sang de mon sang, race de
ma race, ma source de vie, pour un temps, ma compagne dans un
proche avenir.»  Tout ça est tellement loin de la vérité. 
a) Les vampires n'ont jamais travaillé pour les humains (en tout cas, pas dans les événements historiques dont nous a parlé Mamie G, et je lui fais plutôt confiance côté vieux décavés livides) ; b) les vampires ne conspirent pas contre la race humaine (ben quoi, après tout, ils n'existeraient pas sans les humains puisqu'ils ne peuvent pas se reproduire. Il faut bien que les nouveaux vampires viennent de quelque part) ; 
c) les vampires s'efforcent d'éviter que les humains découvrent leur existence. (Et n'en font certainement pas des monologues.) Tout le passage me secoue un peu, surtout le coup de son « 
horrible bouche » qui laisse entendre que les vampires ont mauvaise haleine. (Tout le monde dans ma famille se brosse les dents au moins deux fois par jour, merci.) Mais je fais en sorte de ne pas le laisser transparaître dans ma voix. Madame Tweeter me fait finalement signe d'arrêter, et j'obtempère avec soulagement. J'ai vraiment du mal à encaisser toute cette propagande anti-vampires. 
D'accord, OK, je suis sûre qu'il y en a qui profitent parfois des humains (comme la vamp qui a transformé oncle Mortie), mais pas nous. Je veux dire, ils ne sont pas tous maléfiques et n'ont pas une haleine fétide qui empeste le sang. Certains sont même très beaux. 
Regardez Aubrey, il fera un vampire sacrement canon. 
Nathan hérite du passage où Jonathan réagit à l'attaque de Mina par le comte. Il se coule complètement dans le personnage, et paraît tour à tour déchiré et en colère. Je me prends à souhaiter que ce soit vraiment de moi qu'il parle même si j'aurais préféré qu'il n'ait pas besoin de maudire les vampires et tout le pataquès. 
Quelque part, ça me fait mal de l'entendre. Que pensera-t-il si je me transforme ? Je ne pourrai pas lui dire, de toute façon. 
Mais, punaise, il est juste trop beau. Toutes les filles de la classe sont suspendues à ses lèvres. Madame Tweeter devrait le faire lire chaque fois. Comme ça au moins, la moitié de la classe serait toujours attentive. 
Il y a peut-être un passage dans le livre où Jonathan et Mina se déclarent leur amour. Huummm. Ce serait le passage idéal pour notre projet. 

George et moi arrivons les premiers au centre socioculturel pour la conf•rence vampirique de mardi. La salle a d‡ servir la veille pour une fƒte du troisi€me Žge, parce que je perôis des relents de naphtaline et d'autres odeurs non identifiables de petits vieux un peu partout. †a me fait penser ‚ la maison de retraite de grand-mamie. 
Ce qui me rappelle aussi que ce pauvre George n'a, lui, aucune famille ‚ qui penser. C'est tellement triste. Je n'imagine pas la vie sans famille du tout. Personne pour vous aimer quoi qu'il arrive, personne avec qui passer les fƒtes. Dur. Je me demande mƒme s'il fera une c•r•monie pour sa transformation. 
— Tu crois que tu vas aller jusqu'au bout ? je lui demande. 
— De quoi ? Tout le truc de vampire ? (Je hoche la tƒte.) Oui, dit-il. Il n'y a pas de raison. Explorer le monde, vivre •ternellement. 
Et toi ? 
Je ne lui r•ponds pas, mais il continue sur sa lanc•e, comme s'il ne lui venait mƒme pas ‚ l'id•e que je puisse ma poser la question. 
— J'imagine que c'est plus facile. Avec des parents et un oncle d•j‚ vampires. 
Argh. C'est tellement loin de la v•rit•. En ce qui me concerne, en tout cas. Je redoute mƒme de me poser r•ellement la question. 
C'est une grande d•cision ‚ prendre. Il y a tous les bons c‹t•s, mais aussi les mauvais. Comme les gens arm•s de fourches et de torches. On ne risque pas grand-chose sur ce front de nos jours, mais on ne sait jamais. 
— Je pense que ma candidature ne posera pas de probl€me, poursuit George. Mais je me ferais du souci ‚ la place de Raven. 
— Pourquoi? Elle a le profil id•al. Il y a •crit ‰ futur vampire Š 
sur toute sa personne. 
C'en est mƒme caricatural, mais je garde ma r•flexion pour moi. 
— Justement. J'ai entendu Mamie G lui faire la r•flexion! Ils ne tiennent pas ‚ afficher ni ‚ perp•tuer ce genre de st•r•otypes. 
Quant ‚ Raven... Je pense qu'elle fait â uniquement pour le glamour. Enfin, sa version du glamour. 
— Qu'est-ce qu'ils te font quand le Conseil refuse ta candidature 
? 
— Je n'en sais rien, reconnaŒt George. Et je n'ai pas envie de le d•couvrir. 
Il va falloir que je coince oncle Mortie sur celle-l‚. Il faut que je l'appelle. J'ai besoin d'•claircissements sur deux ou trois points n•buleux. Si je d•cide de ne pas me transformer, je ne tiens pas ‚ 
finir en hamburger ou pire encore. 
— Tu sais ce qui est au programme aujourd'hui ? A part les rituels amoureux des Pygm•es ? 
Il •clate de rire. 
— Aucune id•e. Mais j'esp€re que ce sera du concret. 
Il embraie sur une histoire de quand il avait une dizaine d'ann•es o… lui et un autre gamin de sa famille d'accueil avaient fugu• pour s'engager dans un cirque, sans r•fl•chir que les cirques se faisaient rares de nos jours. Ils ont d‡ rentrer tout penauds apr€s avoir fait chou blanc. 
— Je rƒvais pourtant vraiment d'ƒtre un clown, conclut-il. 
Je suis carr•ment pli•e en deux de rire ‚ ce stade, si bien que je ne remarque pas l'arriv•e de Raven, Aubrey et quelques autres. 
— On dirait que ton vœu s'est accompli, persifle Raven. 
Aubrey et les autres ricanent. Je n'arrive pas ‚ croire qu'il ait fait â. Je leur jette un regard noir. Je vous ai d•j‚ dit que je d•testais les gens blessants ? Ils sont tout en haut de ma liste avec les resquilleurs qui doublent dans la queue et ceux qui font semblant d'ƒtre estropi•s pour avoir un autocollant de handicap•s. 
— Mieux vaut ƒtre un clown que d'en avoir l'air, je r•plique. 
†a ne casse pas trois pattes ‚ un canard, mais bon. Le stress du moment, et tout le reste. 
— C'est ‚ moi que tu parles ? 
Raven marche droit vers la chaise o… je suis assise et me regarde de haut avec hostilit•. Oh, elle aurait tellement pas d‡ faire â. Je me l€ve, l'obligeant ‚ reculer si elle ne veut pas se faire marcher sur les pieds. Je fais bien cinq ou six centim€tres de plus qu'elle, et je baisse la tƒte pour planter mon regard dans ses yeux de fouine bord•s de kh‹l. 
— Ouais, je lui r•ponds. Et il y a encore deux ou trois petits trucs que je te dirais bien volontiers, mais je vais d'abord te chercher un dictionnaire pour que tu puisse suivre. 
Je vous ai d•j‚ dit que j'ai fait du karat• et du kickboxin pendant plusieurs ann•es ? Je ne suis pas exactement Uma Thurman dans Kill Bill,  mais j'ai un bon crochet du droit. Demandez ‚ Bethany. 
Raven n'a pas l'air de se d•gonfler, mais Aubrey intervient! 
— Allons, les filles. Vous n'allez pas vous battre pour si peu. 
Je ne trouve pas que ce soit ‰si peuŠ que â. George est un mec cool et Raven n'est qu'une p•tasse. Ce n'est pal la premi€re fois qu'elle lui balance une crasse. Ou ‚ moi d'ailleurs. Mais d€s qu'Aubrey s'en mƒle, Raven devient douce comme un agneau et se met ‚ battre des cils. Gaguesque. 
— Oui, tu as raison, Aubrey, je ne sais pas ce qui m'a pris! 
Sur ces mots, elle l'entraŒne pour •changer des vues sur.. 
qu'est-ce que j'en sais... disons les m•rites respectifs de l'eye-liner traditionnel et du kh‹l. 
Aubrey a beau avoir pour lui ce look de star de cin•ma. Nathan remonte de plusieurs crans dans ma liste. Il ne se conduirait jamais comme un pauvre type, lui. Je me rassois sur ma chaise. 
— Tu sais, me dit George, je peux tr€s bien me d•fendre tout seul. 
Il n'a pas l'air d'ƒtre vex• pour autant, plut‹t amus•. Sans raison, je rougis l•g€rement. 
— Je sais. C'est juste que je ne peux pas encadrer les gens comme elle. 
— En tout cas, merci d'ƒtre prƒte ‚ lui mettre ton poing dans la figure pour moi. Je crois bien que c'est la premi€re fois qu'une fille est prƒte ‚ se battre pour mes beaux yeux. 
• mon tour de me bidonner. 
— Maintenant, tu le sais, lui dis-je. Quand tu veux, o… tu veux. 
Tu n'as qu'‚ demander. 
— Je ne me doutais pas que tu •tais une cogneuse. • partir de maintenant, je t'appellerai ChŽtaigne. 
— Ha, ha. 
Exactement ce qu'il me fallait, un nouveau surnom. Juste quand tout le monde a enfin cess• de m'appeler Mona parce qu'ils s'•taient tromp•s sur mon pr•nom quand je me suis inscrite au lyc•e. Personne ne devrait appeler son enfant Mona, d'ailleurs. J'ai eu droit ‚ tellement de vannes sur La Joconde et son sourire myst•rieux que je finissais par ne plus sourire du tout. Mais le pire surnom qu'on m'ait jamais donn•, c'•tait en maternelle quand les enfants m'appelaient ‰Mina, minet, minouŠ. Les parents devraient vraiment penser ‚ ce genre de trucs quand ils choisissent les pr•noms de leurs enfants. J'ai quand mƒme •chapp• ‚ Wilhelmina, qui est le nom complet de la fille dans Dracula.  Parce que l‚, c'aurait •t• vraiment relou pour le coup. 
Mamie G fait son entr•e, suivie de trois autres vampires que je n'ai encore jamais vus. Ils s'alignent tous les trois contre le mur, tels des soldats de plomb au garde-‚-vous. Tout le monde se tait rapidement pour savoir qui sont les nouveaux venus. 
— Bonsoir ‚ tous, dit Mamie G. Ce soir, nous allons parler des m•tiers qui vous seront accessibles en tant que vampires. Vous pourrez bien •videmment pr•tendre ‚ n'importe quel poste occup• 
par un humain, mais de nouvelles possibilit•s s'ouvriront ‚ vous apr€s votre transformation. J'ai invit• quelques professionnels ‚ 
venir vous parler de leur activit• et j'esp€re que vous leur ferez bon accueil. 
Elle marque une pause, le temps de tous nous foudroyer de son regard de la mort, un avertissement silencieux signifiant qu'on a int•rƒt ‚ se tenir ‚ carreau ou elle nous bouffera tout cru au petit d•jeuner demain matin. Ce qu'elle est tout ‚ fait capable de faire. 
— Le professeur McHenry est historien. 
Le premier des trois vampires fait un pas en avant et salut l'assembl•e d'un hochement de tƒte. Il tient plus du comptable que d'un Indiana Jones, mais il ne faut pas se fier aux apparences chez les vampires. †a commence ‚ rentrer. 
— Les vampires ont un avantage certain quand il s'agit de compiler des donn•es historiques, explique-t-il d'une voix onctueuse. Contrairement aux humains, nous sommes capables d'interviewer des sujets ayant v•cu au temps des croisades ou de la construction des pyramides. Mais na vous y trompez pas : ce n'est pas un boulot de tout repos pour autant. Une bonne part de notre travail consiste ‚ aller chercher les vampires que l'on veut interroger dans des lieux exotiques et parfois dangereux. Quant ‚ 
nos d•couvertes, nous les gardons essentiellement pour nous -
comment prouver aux humains la valeur des savoirs que nous acqu•rons par ce biais, n'est-ce pas ? 
Pas inint•ressant son truc, sauf pour l'aspect dates et lieux. 
L'histoire m'a toujours ennuy•e ‚ pleurer. Mais le c‹t• voyages a l'air plut‹t cool. 
Le professeur McHenry continue encore un moment ‚ nous entretenir des attraits de l'histoire (mais oui, c'est â), notamment d'un r•cent voyage qu'il a fait ‚ Born•o pour retrouver quelqu'un qui avait connu Jules C•sar (bon d'accord, â c'est cool), avant que Mamie G passe au vampire suivant. 
— Wynnette Samson occupe une position tr€s particuli€re, et je vais la laisser se pr•senter elle-mƒme. 
Le second vampire s'avance d'un pas •nergique. C'est une femme •lanc•e aux longs cheveux noirs et raides dans une tenue quasi-mais-pas-tout-‚-fait militaire. Elle me fait l'effet de quelqu'un avec qui on ne rigole pas. Elle s'avance ‚ grands pas jusqu'au milieu de la classe. Elle n'a pas du tout une tƒte ‚ s'appeler Wynnette. 
— Vous faites un pas de travers..., aboie-t-elle soudain, et vous aurez affaire ‚ moi. 
Tout le monde se recroqueville sur sa chaise et la pauvre Linda, qui se trouve juste devant Herr General Samson, semble prƒte ‚ 
tourner de l'œil. 
Herr General arpente maintenant la salle ‚ longues enjamb•es. 
— J'appartiens ‚ un corps d'•lite de sp•cialistes tri•s sur le volet charg•s du maintien de l'ordre au sein de la communaut• 
vampirique. Mon boulot consiste ‚ m'assurer que les lois sont respect•es et si ce n'est pas le cas... j'y rem•die. 
Personne n'en doute un seul instant. Et â doit faire tr€s mal. 
C'est peut-ƒtre mƒme entre ses mains que finissent les aspirants dont la candidature est refus•e. A’e. 
— Pour faire partie du Corps de Police Vampirique, vous devez ƒtre d•vou•s, responsables, bien inform•s, dignes de confiance et par-dessus tout poss•der un grand sens de l'honneur. Vous devrez 
•galement vous plier ‚ un entraŒnement rigoureux destin• au d•broussaillage, qui vise ‚ •liminer les mauvaises herbes et les plus faibles d'entre nous. 
Compris, et manifestement il faut •galement ƒtre impitoyable et compl€tement chtarb•. Je jette un coup d'œil ‚ la ronde et ne vois personne dans la classe susceptible d'avoir des vell•it•s de rejoindre le Corps de Police Vampirique, ‚ part peut-ƒtre Raven. 
Mais je ne sais pas pourquoi, je ne peux m'empƒcher de soupônner qu'elle pourrait ƒtre une des ‰ mauvaises herbes Š 
dont vient de parler Herr General. 
Le General Samson continue ‚ nous glapir ses infos jusqu'‚ ce que Mamie G l'interrompe (moi, je n'aurais jamais os•) pour nous pr•senter le dernier invit•. 
— Johann Gutter appartient ‚ l'Agence de Replacement des Vampires, ou ARV. 
Le dernier vampire fait un pas en avant en nous souriant aimablement, peut-ƒtre pour rattraper le coup apr€s sa coll€gue. 
C'est un vampire tr€s ordinaire physiquement, sans doute un Su•dois, un Hollandais ou un truc comme â. 
— Bonjour ‚ tous, commence-t-il d'une voix amicale pratiquement sans accent. 
J'imagine qu'on finit par perdre mƒme un accent tr€s •pais au bout d'une centaine d'ann•es. Tout le monde se d•tend un peu. 
—Je suis donc un vampire sp•cialiste du replacement. En tant qu'agent de l'ARV, mon boulot consiste ‚ aider les vampires ‚ 
changer d'environnement et d'identit•. Nous recommandons un replacement tous les dix ans en moyenne pour la s•curit• de tous, vampires et humains. Tous les d•m•nagements ne vont pas forc•ment de pair avec un changement d'identit•, mais l'agence peut fournir tout ce dont vous avez besoin, depuis un faux acte de d•c€s jusqu'aux d•tails de votre histoire familiale pour reprendre ‚ 
z•ro une nouvelle vie. 
Int•ressant. Je m'•tais imagin• que l'initiative de ces disparitions 
•tait laiss•e aux bons soins des vampires concern•s. C'est s‡rement de â que parlait maman. Nous occupons notre maison depuis maintenant dix ans environ, mais nous habitons dans le coin depuis que j'ai deux ou trois ans. Nous sommes donc officiellement en retard pour le replacement. Ils ne peuvent quand mƒme pas vous obliger ‚ d•m•nager, si ? Quoi, le type a dit qu'ils ‰ 
recommandaientŠ un replacement tous les dix ans. Mais leurs‰ 
recommandations Š sont-elles fortement conseill•es ‚ la mani€re d'un General Samson ? 
Il parle ensuite des services que peut rendre l'Agence et des sp•cialisations offertes ‚ ses employ•s, comme la contrefaôn ou le subterfuge. Il nous explique que chaque situation est trait•e au cas par cas et que ce service est financ• par la taxe de replacement. 
Parlons-en, tiens, des taxes et des agents du fisc. C'est ‚ cause d'eux que je suis l‚. Je comprends pourquoi les adultes d•testent toujours leur percepteur. 
Mamie Grand M•chant Loup mentionne encore quelques autres professions qu'un vampire peut envisager, comme faire partie du Conseil (beurk), enseigner dans une universit• vampirique (ils ont leurs propres universit•s ?) devenir agent de liaison avec les humains (une sorte de diplomatie humains-vampires, le genre de truc pour lequel je suis beaucoup trop grande gueule), ou chercheur en sciences vampiriques (s‡rement pas non plus pour moi qui ai un jour failli mettre le feu ‚ mon partenaire de paillasse en physique). 
Avec tout â, je me demande pourquoi diable papa est toujours comptable. On aurait pu croire qu'il aurait changer de m•tier. C'est un gros fan d'histoire, toujours en train de mater la chaŒne Histoire. 
Et maman, tiens ! Enseigner au coll€ge est au moins aussi dangereux que de faire partie du Corps de Police Vampirique. Mais j'imagine que tous ces m•tiers impliquent de nombreux d•placements. Je ne m'•tonne plus que la plupart des vampires ne fondent jamais de famille. Je parie que je suis un poids pour mes parents depuis toutes ces ann•es. 
Apr€s la conf•rence, George est tr€s enthousiaste. 
— C'•tait pas trop cool ? 
— Quoi, tu veux t'engager dans la police vampirique ? 
Il me lance un regard •tonn• avant de comprendre que je plaisante. 
—T'es dingue. Mais tous les autres boulots ont l'air plut‹t sympa. 
Je suis plus ou moins d'accord. Pour une fois, j'ai l'impression d'avoir appris des choses utiles dans cette conf•rence. Ces nouvelles options de carri€re me branchent davantage que la comptabilit• ou que de rester assise derri€re un bureau entre des cloisons toute la journ•e. 
Surtout les m•tiers o… l'on voyage. J'ai toujours rƒv• de voyager. 
Mais je ne voudrais pour rien au monde entrer dans le Corps de Police Vampirique. Cette bonne femme m'a grave foutu les jetons. 

Serena et moi avons pr•vu de nous retrouver mercredi soir pour bosser nos disserts sur Dracula.  Je suis dans ma chambre ‚ 
l'attendre quand mon portable sonne. Je me dis que c'est elle qui appelle pour me dire qu'elle va ƒtre en retard, elle est toujours en retard, c'est son seul gros d•faut et je prends ma voix radiophonique la plus horripilante pour lui r•pondre. 
— Salut, poup•e. 
•videmment, ce n'est pas Serena. 
— Euh... Mina? 
— Oh, salut Lorelai. Je t'ai prise pour quelqu'un d'autre ! 
Faut vraiment que je branche mes parents sur la pr•sentation du num•ro et le t•l•phone qui va avec. Ce n'•tait pas Nathan, c'est d•j‚ â. 
— Dis donc, meuf, t'as fum• la moquette ou quoi! Qu'est-ce que c'•tait que cette sc€ne avec Raven hier soir?! J'ai pas pu te coincer apr€s la conf', alors raconte. 
— Pas grand-chose. C'est juste une grosse pouffe qui se la p€te. 
Elle s'est pay• la tƒte de George sans raison. 
— George, tu dis? Hum. 
Quoi, hum ? C'est ma faute si je d•fends les opprim•s ? Il faut bien que quelqu'un s'y colle. 
— J'ai remarqu• aussi que tu ne t'es pas assise avec Aubrey, continue Lorelai d'une voix pleine de sous-entendus. 
— Il a suivi Raven comme un toutou. Je ne mange pas de ce pain-l‚. 
— Hum hum. 
Je vois bien qu'elle est en train de ressasser un truc dans sa petite tƒte de pom-pom girl. 
— Vas-y, Lorelai. Crache le morceau. Qu'est-ce que tu veux dire 
? 
— Oh rien. J'•tais juste en train de me demander si tu n'aurais pas des vues sur le petit Georgio, c'est tout. 
Est-ce qu'elle insinue que j'en pince pour George? Allons donc. Il est tr€s mignon et tr€s sympa et tout, mais question bogossitude il n'arrive pas ‚ la cheville d'un Nathan ou d'un Aubrey. Je n'ai pas dit que le physique •tait le crit€re d•cisif, mais â aide. Mƒme une bonne sœur serait d'accord avec moi. Enfin, peut-ƒtre. Elles sont sans doute plut‹t branch•es puret• de l'Žme et tout â. Bon, j'imagine surtout qu'elles sont branch•es que dalle puisque ce sont des bonnes sœurs. Bref. 
— George et moi, on est juste potes. 
— Hum hum, r•p€te-t-elle. 
Grrr. Pom-pom girl je-sais-tout de mes deux. 
Sur ces entrefaites, Serena entre dans ma chambre apr€s un coup symbolique frapp• sur la porte, et je prends cong• de Lorelai avant quelle commence ‚ m'accuser de vouloir un enfant de l'amour avec George ou genre. 
Serena balance ses livres sur mon lit et se laisse tomber dans la foul•e. 
— Tu connais quelqu'un qui s'appelle Lorelai? me demande-telle une fois que j'ai raccroch•. C'est sacrement mi€vre comme pr•nom. 
— Ben, c'est une pom-pom girl. Je l'ai rencontr•e ‚ la conf•rence sur... euh... les pratiques sexuelles des orangs-outans. 
Elle me regarde bizarrement. Bon, je ne peux pas trop lui en vouloir. J'aurais pr•f•r• que George trouve un truc plus normal. 
Genre une conf•rence sur Picasso, par exemple. 
— Il y a beaucoup de gens ‚ ces conf•rences, on dirait. 
Je lui ai d•j‚ servi l'excuse des parents. Il faut que je trouve autre chose pour Lorelai. 
— Je crois qu'elle est volontaire pour ces conf•rences du mus•e parce que â lui fait des cr•dits pour l'universit• ou un truc comme â. Et toi, t'as avanc• sur ton projet? 
On dirait que l'explication suffit ‚ Serena, vu qu'elle prend ses affaires pour se mettre au boulot. Je n'aime pas lui mentir, mais je n'ai pas vraiment le choix. Ce sera peut-ƒtre plus facile de lui cacher la v•rit• quand je me serai transform•e et que je n'aurai plus besoin d'assister ‚ ces conf•rences ‚ la noix. 
Ouah, je viens de dire : ‰ quand je me serai transform•e Š et pas: ‰ si je me transforme Š. Est-ce que c'est un de ces lapsus freudiens? Est-ce que â veut dire que j'ai d•j‚ pris ma d•cision ? Il va falloir que j'analyse tout â quand Serena sera partie. 
On bosse jusqu'‚ ce que maman nous appelle pour dŒner. 
Spaghetti sauce tomate et boulettes de viande. Heureusement que Serena n'a pas mis sa robe neuve. Papa nous demande comment â va ‚ l'•cole (bien), ce qu'on apprend en ce moment (pas grand-chose, surtout en ce qui me concerne, mais j'ai une excuse), et ce que â nous fait d'ƒtre bient‹t en terminale. (C'est un truc auquel je n'ai jamais pens•.) Maman nous demande si on pense d•j‚ au bal de promo (ben oui), si on sait quel genre de robe on va porter (absolument pas) et si on a une petite id•e de qui sera notre cavalier (tr€s bonne question). 
On aide maman ‚ d•barrasser tandis que papa retourne au salon, s‡rement pour aller mater un de ces documentaires soporifiques sur un type mort depuis longtemps. 
— Comment â se passe les •tudes, Serena? 
— Super, Madame Hamilton Et je suis bien contente que maman ne m'oblige pas ‚ assister ‚ tous ces cours du soir hyper bizarres comme Mina! 
•videmment, maman est genre hallucin•e, et je dois intervenir en urgence. 
— On a vu pire pour occuper ses mardis et ses jeudis soirs. Ils pourraient me faire nettoyer le sous-sol. 
— Oh, fait maman. Nous esp•rons seulement que Mina retirera quelque chose de ces... euh... conf•rences. 
— C'est tr€s p•dagogique, dis-je avec componction. 
Et encore un d•sastre •vit• de justesse grŽce ‚ la pr•sence d'esprit de Mina Hamilton. Bon, il va falloir que j'explique quelques trucs ‚ maman. Mais je crois que je vais faire l'impasse sur les pratiques sexuelles des orangs-outans. 
Apr€s dŒner, Serena et moi filons de nouveau dans ma chambre pour avancer encore un peu notre boulot de dissection du vieux comte. Ou est-ce qu'on peut parler de vivisection ? 
Je me d•bats avec un passage particuli€rement raide ‚ cause de l'accent d•bile de Van Helsing (‚ quoi pensait Stoker exactement?) quand j'entends Serena pousser un grand soupir. 
— J'aimerais ƒtre un vampire, dit-elle. 
Ai-je bien entendu ?! 
— Pourquoi ? 
Je ne vois pas en quoi ce bouquin peut donner envie ‚ 
quiconque de devenir un vampire. Certes, les femmes vampires y sont genre sexy et voluptueuses, mais il y a quand mƒme tout le c‹t• mal•fique. Et ils mangent des petits enfants. 
— Pas comme le comte. (Ouf.) Plut‹t comme dans Entretien
avec un vampire  ou Ultraviolet. †a serait pas trop cool de pouvoir voyager partout et de vivre assez longtemps pour tout voir ? Ne jamais manquer de temps. 
Je vois parfaitement l'avantage pour quelqu'un qui est toujours en retard partout. 
— Et sucer le sang des gens ? 
Serena fait la grimace. Exactement ce que je pense. C'est le plus gros obstacle qui me retienne encore. N'oublions pas que j'ai failli vomir la premi€re fois que j'ai mis les pieds dans un bar ‚ sang. 
— Ouais, je ne me vois pas mordre le cou des gens. Il doit y avoir moyen de faire autrement. Ce truc-l‚, c'est trop d•go‡tant. 
Pour faire autrement, il y a les bars ‚ sang et les superettes sp•ciales, mais je ne vais pas mettre le sujet sur le tapis. Comment r•agirait Serena ? Est-ce qu'elle serait •cœur•e ? Intrigu•e? Bon sang, c'est vraiment nul de ne pas pouvoir en parler avec elle. 
— Tu le ferais vraiment si tu pouvais ? 
— Ouais, si les vampires existaient pour de vrai, r•pond-elle. 
Sans l'ombre d'une h•sitation. 
C'est juste g•nial. Ma meilleure amie dans tout le monde entier : a) ne croit pas aux vampires mais aimerait quand mƒme en ƒtre un si c'•tait possible; 
b) n'aurait pas le moindre souci ‚ prendre la plus grande d•cision de ma vie, celle qui m'empƒche de dormir et me donne des cauchemars o… je vois oncle Mortie en pilier de bar ‚ sang ou des chauves-souris g•antes qui n'existent pas ; c) pourrait mƒme se transformer avec moi, le cas •ch•ant. Mais le pire du pire, c'est que je ne peux lui parler de rien de tout â. 

Je n'arrête pas de penser toute la journée à ce que Serena m'a dit hier soir quand on bossait ensemble. Comment se fait-il qu'elle soit si sûre qu'elle se transformerait alors que je freine des quatre fers ? Je veux dire, un coup je me dis que je vais le faire, la minute d'après je ne suis plus sûr de rien. Je suis toujours aussi dégoûtée d'avoir à me décider si vite. Les décisions qui changent la vie devraient pouvoir bénéficier d'un délai de réflexion plus long. Pour celle-là il me faudrait au moins six mois. Peut-être même un an! 
Voire plus. Après tout, une fois qu'on a franchi le pas, on a toute la vie (toute la mort ?) devant soi. 
George et moi sommes une fois de plus les premier arrivés pour la conf ' de ce soir, ce qui donnera à Lorelai une occasion d'y aller de son petit commentaire, j'en suis sûre. J'envisage brièvement de ne pas m'asseoir avec lui, mais je trouve ça complètement idiot. 
J'aime sa compagnie, et je me fiche bien de ce que pensent les autres, non ? 
En plus, je ne peux pas dire que je sois fan d'Aubrey en ce moment, surtout quand il est dans les jupons de Raven. Il est hors de question que j'aille m'asseoir à côté de lui. 
Bien sûr, je pourrais me mettre à côté de Lorelai quand elle arrivera ou avec cette folle dingue de Linda. Je crois surtout que je me prends beaucoup trop la tƒte avec â. Je m'installe ‚ c‹t• de George et je lui dis : ‰ BonjourŠ. 
— Salut, il me fait. C'est toujours bon pour demain soir? 
Ah oui, notre petite sortie avec Nathan. Voil‚ un truc agr•able auquel penser. 
— Pour autant que je sache. Tu es s‡r que tu veux venir ? †a sera peut-ƒtre rasoir. Je ne sais pas trop ce qu'on va faire. 
— Je n'ai rien d'autre de pr•vu. Et je ne vois personne d'autre que vous avec qui j'aurais plus envie de traŒner. 
Voil‚ qui est sympa. Ce mec est vraiment gentil. 
— Je crois que tu t'entendras bien avec Nathan. C'est un mec cool. 
Je commence ‚ me dire que peut-ƒtre, je dis bien peut-ƒtre, l'id•e de Serena est r•ellement une super id•e. Une sorte de double rendez-vous au lieu d'une banale sortie entre potes. Je vois tr€s bien George et Serena finir ensemble, ce qui rendrait ma relation avec Nathan encore plus top. J'ai toujours d•test• quand j'avais un petit ami et pas Serena ou l'inverse. †a ne nous est pas arriv• si souvent, mais bon. Je me sens coupable de sortir avec un garôn en sachant que ma meilleure amie fait tapisserie chez elle. 
†a serait pas trop g•nial si mes deux meilleurs potes flashaient l'un pour l'autre ? 
Lorelai d•boule dans la salle et me lance un sourire entendu que je ne rel€ve pas. Elle vient s'asseoir ‚ c‹t• de moi. C'est ensuite Aubrey qui fait son entr•e, sans Raven, et qui se dirige droit sur moi. Lorelai fait semblant de feuilleter son cahier, et George pousse un grognement en se tournant vers le mur. Il faudra que je pense ‚ 
lui demander ce qui lui d•plaŒt tant chez Aubrey. 
— Salut Mina, Lorelai. 
J'attends pour voir s'il va inclure George dans le lot, mais non. Testosterone, quand tu nous tiens. 
— Aubrey, je lui dis en d•signant mon voisin d'un petit signe de tƒte. Tu te souviens de George ? 
— Ah oui. Salut George. 
Aubrey a l'air un peu gƒn• pour la premi€re fois depuis que je le connais. George se contente de hocher la tƒte avant de retourner ‚ 
la contemplation du mur. 
— Dis donc, Mina, je me demandais si ton oncle avait pr•vu autre chose. 
Oncle Mortie ? Oh, il veut s‡rement dire une autre sortie, comme au bar ‚ sang. 
— Sans doute. Je ne sais pas trop. Il faut que je lui passe un coup de fil. On ne peut pas trop compter sur lui pour se rappeler ce genre de trucs. 
— Ah. Bon. (Aubrey coule un regard nerveux du c‹t• de George puis semble reprendre sa superbe.) Peut-ƒtre que je pourrais venir avec vous la prochaine fois ? Mon parrain s'est absent• pour deux semaines. 
Il me sourit de toutes ses dents, aussi blanches que des perles. 
J'imagine que â ne serait pas la mort. Et il est vraiment beau ‚ 
tomber. †a aide aussi. 
— Pourquoi pas. (Il me vient soudain ‚ l'id•e que je pourrais aussi bien •tendre l'invitation.) George? Lorelai? Vous ƒtes aussi les bienvenus. Oncle Mortie est un marrant, en g•n•ral. 
Le sourire d'Aubrey se crispe un peu, mais il me remercie et se d•pƒche de filer avant que les autres aient pu r•pondre. 
— Je n'ai rien ‚ reprocher ‚ mon parrain, dit Lorelai. Merci quand mƒme de ta proposition. 
— Et toi, George? 
— †a pourrait ƒtre sympa, oui. Mon parrain n'est pas trop mal, mais il est un peu distrait. Il n'est pas tout jeune. Le seul truc o… il m'a emmen• jusqu'ici c'est un des mus•es clandestins des vampires. C'•tait int•ressant, mais pas tr€s excitant. Des pieux qui ont manqu• leur cible, une collection de tombes, les habitudes vestimentaires des vampires ‚ travers les Žges, ce genre de trucs. 
— Cool, je r•ponds. 
Lorelai me donne un coup de coude dans les c‹tes en me lanânt un autre de ses regards : ‰ Qu'est-ce que je disais ? Š Je l'ignore compl€tement. 
C'est alors que Raven d•barque et fonce droit sur moi sans un regard ni ‚ gauche ni ‚ droite. Elle lance son menton en avant d'un air de d•fi et plante ses mains sur ses hanches, comme si j'•tais cens•e trembler de peur. 
— Je croyais t'avoir dit de ne pas t'approcher d'Aubrey, grogne-telle en montrant les dents. 
Hol‚! Flash info, meuf. C'est Aubrey qui est venu me chercher. 
Qui s'est invit• ‚ dŒner chez qui ? Mais je ne dis rien de tout â. Je me contente de hausser les •paules et de lui balancer :
— On vit dans un monde libre. 
Maman dit toujours que j'attire les ennuis comme un aimant. 
Quand il y a de l'orage dans l'air, faut toujours que â retombe sur ma pomme. Papa dit que c'est juste parce que j'ai du caract€re et que je ne c€de jamais. Moi, je croit plut‹t que c'est parce que je ne peux pas saquer les cr•tins! Ils me d•rangent. 
J'attends donc que Raven tire la premi€re. Je suis quasi certaine que ma r•ponse d•sinvolte va l'•nerver grave, parce que les gens comme elle d•testent qu'on ne prenne pas leurs menaces au s•rieux. Pas loup•, elle se rengorge comme un poisson-globe prƒt 
‚ se gonfler. J'imagine qu'elle n'est pas habitu•e ‚ ce qu'on la d•fie dans toute la splendeur mal•fique de sa gothiquit•. Je reste assise 
‚ ma place et fais mƒme semblant d'examiner mes ongles (hum, faut que je remette une couche de vernis) pour lui montrer le peu que j'ai ‚ carrer de ses humeurs. 
Je sais, je sais. Je pourrais faire preuve d'un peu plus de maturit•. Techniquement, je suis presque une adulte et pourtant je suis prƒte ‚ me battre avec Gothika pour un mec que je ne suis mƒme pas s‡re de kiffer. Un mec beau comme un dieu, d'accord, mais quand mƒme. Raven •veille chez moi des envies de meurtre et je crois que je peux me la faire. J'en suis mƒme certaine. 
Derri€re son maquillage, ce n'est qu'un ballon de baudruche. 
—Tu te crois peut-ƒtre int•ressante avec ta famille de vampires, ricane-t-elle avec m•pris. Mais je vais bient‹t me transformer et on verra qui aura le dernier mot. Tu ne seras plus qu'un visage anonyme dans la foule. (Je lui lance un regard genre ‰ et apr€s ? Š 
Tout ce qu'elle raconte n'a aucun sens de toute faôn.) Tu ne seras plus rien. 
Elle continue en agitant son doigt dangereusement pr€s de moi. 
Si elle me touche, c'est le signal. Ce sera le d•but du round. 
— Et je connais des gens parmi les Serres Noires. Alors, tu ferais mieux de te m•fier. 
Elle hurle presque maintenant. Tout le monde nous regarde, y compris Aubrey, qui ne semble pas se rendre compte qu'il est la cause du probl€me. 
Ni l'une ni l'autre n'avons fait attention ‚ l'arriv•e de Mamie G, qui pose subitement une main autoritaire sur l'•paule de Raven et la tire en arri€re. 
• voir sa tƒte, je suis bien contente d'ƒtre rest•e assise, d'avoir l'air innocent, et de ne pas avoir dit un mot. 
— †a suffit! ordonne-t-elle ‚ Raven en la secouant comme un prunier. (La pauvre Gothika a l'air d'une poup•e de chiffon entre ses mains.) Je ne veux plus jamais entendre prononcer ce nom ici, articule-t-elle en regardant Raven droit dans les yeux, qui paraŒt un chou’a terrifi•e. Ni une menace ‚ l'encontre d'un autre candidat. 
Est-ce que c'est clair? 
Raven r•ussit ‚ hocher la tƒte et Mamie G la relŽche comme le sac d'ordures qu'elle est. Gothika titube un peu avant de s'affaler sur une chaise libre. 
— Je ne sais pas ce qui s'est pass• et je ne veux pas le savoir, dit Mamie G en s'adressant maintenant ‚ moi. (Je lui rend son regard aussi candidement que possible. Pas la peine de me la mettre ‚ dos si je peux l'•viter.) Mais j'esp€re bien que â ne se reproduira plus. 
Je hoche la tƒte et je vois du coin de l'œil Raven en faire autant. 
Reste ‚ savoir ce que sont, ou qui sont les Serres Noires! Je ne crois pas vraiment Raven capable de me nuire. Mais on ne sait jamais. †a ne fait pas de mal de se tenir prƒte. 
— Tr€s bien. 
Mamie Grand M•chant Loup frappe dans ses mains et tout le monde est au garde-‚-vous. Ah! Je vous parie que personne ne fera passer de petit mot pendant le cour aujourd'hui. 
— Ce soir, nous allons parler des consid•rations sanitaires et des pr•cautions que vous devez prendre en tant que vampires du xxi si€cle. Nous ne sommes pas invuln•rable aux attaques et certaines maladies humaines nous affectent aussi, c'est donc une question de bon sens de nous tenir inform•s et de pratiquer la consommation de sang sans risque. 
Si on y r•fl•chit bien ‚ fond, il y a un truc presque comique dans cette expression. Consommation de sang sans risque ! †a ne serait pas un oxymore ou un truc du genre ? 
Mamie G arpente la pi€ce, sans doute encore fumasse de son clash avec Raven. 
—Le sida, aboie-t-elle si fort que tout le monde sursaute. Il ne vous tuera pas, mais le virus du VIH peut s•rieusement! 
r•duire vos capacit•s. Dans certains cas, il peut vous ramener pratiquement ‚ votre •tat pr•-vampirique. Autrement dit, vous deviendriez aussi faibles que des humains. 
Int•ressant. Je ne savais mƒme pas que les vampires pouvaient tomber malades. Mais j'imagine que c'est logique, et si une maladie devait les menacer, c'•tait forc•ment le sida. 
— Nous ne sommes plus au Moyen •ge o… le pire qui pouvait arriver •tait une petite •pid•mie de peste, dont on se d•barrassait en une semaine ‚ tout casser. L'essentiel est de connaŒtre la provenance du sang que vous consommez. 
Elle poursuit ses mises en garde au sujet d'un certain nombre de choses qu'il vaut mieux •viter encore, comme : a) de trop s'exposer au soleil. Le soleil ne tue pas les vampires comme dans les films, mais il peut provoquer des migraines carabin•es ‚ cause de nos yeux hyper sensibles. Sans parler des risques de br‡lures du fait de la d•ficience en m•lanine accompagnant le vampirisme qui d•colore notre peau (c'est pour la mƒme raison que nos yeux deviennent bleus ou verts) ; b) de sauter du haut des buildings ou de r•aliser d'autres cascades d•biles ‚ la Jackass. On n'en meurt pas, mais on souffre beaucoup avant de gu•rir. En outre, â attire l'attention, ce que nous voulons justement •viter. Je vois d'ici les gros titres : ‰ Un trompe-la-mort saute d'un immeuble de vingt •tages et s'en sort vivant ! Š
c) de rendre les gens dingues en leur racontant des histoires de pieux ou de hachettes qui se prennent pour des chasseurs de vampires. Mais je crois que celle-l‚, c'•tait une vanne. 
Elle enchaŒne en nous parlant longuement des lieux autoris•s pour se procurer du sang (les bars ‚ sang approuv•s par le Conseil, les superettes sp•ciales, les sources humaines agr••es! -
vous croyez qu'il y a des gens qui se portent volontaires ?) et les endroits pas recommandables (les bars ‚ sang itin•rants, les ruelles sombres). 
Je n'ai pas tr€s bien compris comment on fait pour se procurer du sang aupr€s de ‰ sources humaines agr••es Š. Quoi, je frappe chez Madame Finch et je lui dis : ‰ Bonjour, est-ce que je peux vous emprunter une tasse de sang ? Š
George pose une question sur les groupes sanguins et les avantages respectifs ‚ consommer l'un ou l'autre. (Aucune diff•rence, sauf le go‡t. Beurk.)
— Et je ne veux entendre parler de personne qui voudrait imiter Elisabeth Bathory. Laissez-moi vous dire une bonne fois pour toutes que les bains de sang n'ont absolument aucun effet et n'assouviront pas votre faim. 
Tout le monde autour de moi hoche la tƒte comme s'il savaient tous de quoi elle parlait. 
— Psssstt, je chuchote ‚ l'intention de George. C'est qui cette Bathory ? 
Il continue de prendre des notes sans broncher. 
—Une comtesse roumaine de la fin des ann•es 1500. Elle tuait ses femmes de chambre et se baignait dans leur sang. Elle pensait pr•server ainsi sa jeunesse. 
— C'•tait un vampire ? 
George renifle, ce que je prends pour : ‰ Mais non, idiote, juste une parfaite cingl•e Š avant de reporter toute son attention sur Mamie Grand Méchant Loup. 
Bon sang, est-ce que je suis vraiment censée connaître des trucs comme ça sur le bout des doigts ? Des fadaises sur une comtesse sanguinaire du xvie siècle ? Est-ce que les vampires se posent des quizz entre eux ou quoi ? Et prendre des bains de sang ? Quelle horreur ! Mamie G n'a pas besoin de s'inquiéter que j'aie envie de faire un truc pareil. 
À la fin du cours, j'en ai appris largement plus sur le sang et les maladies que je n'ai jamais voulu savoir. Mamie G a fait quelques autres allusions à des personnages historiques obscurs pour moi, et j'ai noté leur nom dans l'intention de faire des recherches ultérieurement, histoire de ne pas passer pour une truffe. Je me demande ce que Serena penserait de tout ça si je pouvais lui en parler. Est-ce qu'elle changerait d'avis ou est-ce qu'elle serait toujours partante pour devenir un buveur de sang ? 
Je vous jure que je vais faire un quizz à oncle Mortie quand je le verrai. Je suis sûre qu'il n'a jamais entendu parler de cette stupide comtesse. Je lui demanderai aussi s'il connaît les Serres Noires. 
C'est que je commence à avoir une sacrée liste de questions à lui poser. Et il ne m'a toujours pas raconté toute l'histoire de sa transformation ni ce qui se passe si l'on décide finalement de ne pas se transformer après qu'ils nous ont divulgué tous leurs secrets. 

George est devenu ind•boulonnable ‚ l'heure du d•jeuner et â n'a d•cid•ment pas l'air de gƒner Serena. Ils vont faire un petit couple super trognon. Notre double rendez-vous de ce soir va ƒtre top d'enfer. Serena n'a parl• que de â toute la journ•e et a mƒme convaincu sa m€re de lui acheter des fringues. Ce qui est un exploit en soi, parce qua d'habitude, sa m€re garde son argent et son attention pour sa pr•cieuse mini-star, la petite sœur de Serena. 
Alexis (avec un pr•nom comme â, comment voulez-vous qu'elle ne devienne pas une sale peste gŽt•e pourrie) n'a quel dix ans, mais sa m€re lui mange dans la main. Elle participe ‚ ces concours d•biles de mini-miss (bourrons-leur le crŽne avec des images de femme-objet d€s le plus jeune Žge, elles nous foutront la paix plus tard) dont elle a d•j‚ remport• un certain nombre. J'ai toujours pens• que le trip gothique de Serena •tait un mouvement de protestation anti-Alexis, mais â n'a fait qu'un petit ‰bipŠ ‚ peine perceptible sur l'•cran radar de sa m€re. Cette daronne est branch•e ‚ mort sur les concours. Tout ce qu'elle a ‚ la bouche, c'est qu'Alexis gagnera un jour le titre de Miss Am•rique et que â sera vraiment un grand jour. Gag. 
Serena est tellement f•brile ‚ propos de notre rendez-vous de ce soir qu'elle se l€ve en plein milieu du d•jeuner pour aller voir Nathan et tout reconfirmer. Alors que jamais, au grand jamais, nous ne mettons les pieds du c‹t• des populaires. La moiti• de la caf€te retient son souffle quand Serena traverse la fronti€re invisible qui nous s•pare, avant de retourner ‚ son d•jeuner en la voyant discuter tranquillement avec Nathan. Ou plut‹t ‚ son je‡ne, pour la bande des Anos - les Anorexiques Anonymes. Parfois, j'ai juste envie de venir ‚ leur table et de les gaver comme des oies. 
— Alors, dit George d€s que Serena a franchi la ligne de d•marcation, c'•tait quoi ce plan hier soir entre Raven et toi, ‚ 
propos d'Aubrey? Tu sors avec lui ou quoi ? 
— Non, je lui r•ponds. 
J'ai bien r•fl•chi ‚ la question. Si on met la personnalit• dans la balance, Nathan l'emporte haut la main. Aubrey n'est qu'une friandise pour les yeux. 
— Il a la personnalit• d'une nouille. 
George semble dubitatif. 
— Mais alors, pourquoi la grande sc€ne du deux avec Raven ? 
Pourquoi tu ne lui dis pas tout simplement qu'il ne t'int•resse pas ? 
Ouais, c'est s‡r, je pourrais faire â. Mais â ne serait pas dr‹le. 
— Je crois que j'aime bien la faire sortir de ses gonds, dis-je avec un clin d'œil. 
— Reû cinq sur cinq, r•pond-il. Je vois â. Fais quand mƒme gaffe. Avec elle, il faut s'attendre ‚ tout. 
Serena revient de son exp•dition les yeux remplis d'•toile et se rassoit ‚ c‹t• de George, un •norme smiley en travers de la figure. 
— Tu pourrais alimenter plusieurs ampoules avec un sourire comme â, je la taquine. Alors, c'est quoi le programme de ce soir ? 
Je crois comprendre que notre petite sortie est toujours d'actualit• ? 
— Oh oui, sourit-elle rƒveusement. Le plan, c'est d'aller faire un tour ‚ la fƒte chez Jill et puis de finir la soir•e chez Nathan, juste nous quatre. Ses parents ne sont pas l‚. 
— Une teuf ! s'•crie George d'une voix o… je sens pointer le sarcasme. 
Serena est trop partie sur son petit nuage super frais pour s'en apercevoir. 
— †a va ƒtre g•ant ! dit-elle en nous serrant tous les deux dans ses bras ‚ la fois, ce qui n'est pas •vident avec la table vert d•gueulis de la caf€te entre nous. 
†a fait des mill•naires que je ne l'ai pas vue si heureuse. 
Je demande ‚ maman de m'aider ‚ me coiffer apr€s l'•cole! En mati€re de cheveux, je suis une compl€te agnostique. Ce n'est pas que je ne sais pas quoi en faire, mais je suis une parfaite empot•e. 
Mettons que je veuille essayer un chignon banane, je finis avec un truc qui ressemble ‚ un boa constrictor enroul• sur ma tƒte. Maman insiste toujours pour me coiffer elle-mƒme les jours de photos de classe. 
Ce soir, elle me fait un chignon torsad• qui a l'air tout simple mais apporte une touche ‚ la fois styl•e et hype. Je porte une jupe en jean constitu•e de deux paires de vieux jeans cousus ensemble (c'est maman qui l'a faite, pas moi), des sandales ‚ talons et un tee-shirt B•b• scintillant qui d•gouline sur une •paule. Mƒme moi je le dis, je suis une bombe. 
Je tourne sur moi-mƒme pour me montrer ‚ maman. 
— Alors, comment tu me trouves ? 
— Tu es tr€s belle, ma ch•rie. Tu vas briser les cœurs. 
Je laisse •chapper un gloussement malgr• moi. Il n'y aura pas de cœur bris• ce soir. Si Nathan a envie que je me serre contre lui ou que je lui donne un baiser, qui suis-je pour lui r•sister ? 
— N'oublie pas, ajoute-t-elle. Tu as tout le temps devant toi. Ne te pr•cipite pas. Je sais ce que c'est d'ƒtre une adolescente qui veut tout, tout de suite. 
Je la serre dans mes bras pour l'assurer que je suis une bonne fille, gentille et raisonnable, et que j'•couterai ses conseils. Et c'est bien ce que je compte faire. Elle n'a pas tort sur ce coup-l‚. Si je dois me transformer, je ne suis pas aux pi€ces. D'un autre c‹t•, je ne vais pas lŽcher l'affaire maintenant alors que je cours apr€s Nathan depuis des ann•es. J'ai bien l'intention de le ferrer, le garôn. 
Surtout parce que je ne sais pas de quoi demain sera fait en ce qui nous concerne si je deviens un vampire. Mais je m'inqui•terai de â plus tard, pour l'instant j'aff‡te ma canne ‚ pƒche, mon hameôn et mes plombs. 
Serena et George d•barquent avant que maman ait pu me donner d'autres conseils avis•s, sur leur trente et un. La nouvelle mini-robe d•bardeur rouge p•tant de Serena est grave sexy. 
Heureusement que papa n'est pas l‚. Il aurait eu une crise cardiaque en la voyant. C'est qu'il la consid€re toujours comme une petite fille, elle aussi. 
George est un peu moins glam, on s'en serait dout•, mais assez bien sap• quand mƒme. Il porte un tee-shirt ‚ rayures vertes qui font ressortir la couleur de ses yeux (comment ai-je pu ne pas remarquer jusqu'ici qu'il avait les yeux verts ? et un jean d•lav• qui a l'air tr€s agr•able ‚ porter. Il pr•f€re manifestement son confort aux effets de style, mais bon, sur lui â le fait. 
Maman me glisse un peu d'argent pour la soir•e sur la pas de la porte (est-ce que je vous ai dit r•cemment que ma m€re •tait super cool ?) et nous voil‚ partis pour notre petite vir•e en ville. Ou plus exactement pour le trajet assez long jusqu'‚ chez Jill. Nous habitons tous les trois en centre-ville, mais Jill (comme une bonne partie des populaires quand j'y songe) vit dans une banlieue r•sidentielle ‚ l'•cart, au sein d'un lotissement rempli de panneaux ridicules d•cor•s ‚ la main affichant des mises en garde du genre : 
‰ Merci pour la pelouse Š ou ‰ Respectez la limitation de vitesse Š, et o… chaque maison se cache derri€re une •norme grille en fer forg•. Celle de Jill ne d•roge pas ‚ la r€gle, sauf que le portail grand ouvert r•v€le une all•e circulaire (gigantesque) encombr•e de voitures. Et pas n'importe quelles bagnoles s'il vous plaŒt, on parle ici de Mercedes, BMW et consorts. Mƒme si on avait ce genre de moyens, je ne pense pas que mes parents jetteraient leur argent par les fenƒtres pour m'acheter une bagnole aussi ‰ blingŠ. 
Serena semble impressionn•e par cet •talage de richesses. 
J'entreprends de la chatouiller jusqu'‚ ce quelle se torde de rire et ne puisse plus respirer. George me regarde faire en souriant et refuse de venir ‚ son secours malgr• ses supplications. Brave garôn. Faut les •duquer jeunes. 
— D'accord, d'accord, je me rends ! Arrƒte â avant que mes cheveux ne ressemblent plus ‚ rien ! 
— D•fense de te laisser intimider, je la pr•viens. Ou les doigts de la mort reviendront te torturer. 
J'agite mes doigts vers elle et elle fait semblant de reculer d'horreur. George •clate de rire. On est bien l‚, tous les trois, on se marre. Mais on est tous d'accord que le moment est venu d'affronter la daube du top-40, et nous quittons l'abri de la Veuve Noire pour nous diriger vers la baraque. 
On frappe, mƒme si â peut paraŒtre compl€tement superflu avec tous ces gens qui d•ambulent d•j‚ sur la pelouse. Jill en personne vient pourtant nous ouvrir. Elle nous d•visage une bonne minute sans tilter avant de claquer des doigts. 
—Vous ƒtes les potes de Nathan, c'est â ? (Nous acquiesôns 
‚ l'unisson.) Je crois qu'il est dans la cuisine. C'est par l‚. 
Elle nous indique vaguement une direction sur sa gauche avant de bondir en hurlant sur un fêtard qui s'est suspendu à la fontaine sur la pelouse. Nous pénétrons dans la maison et obliquons sur notre droite. 
À l'intérieur, ça grouille de monde, et la maison paraît plus grande encore que de l'extérieur, ce qui est assez bluffant! Je ne sais pas ce que font les parents de Jill, mais manifestement ça rapporte. 
Et en parlant de parents, il apparaît rapidement qu'il n'y a pas l'ombre d'un adulte à l'horizon. Je ne connais même pas la moitié des gens qui sont là, et j'en soupçonne certains d'avoir dépassé l'âge du lycée et d'être déjà à l'université. Des étudiants qui viennent à des fêtes de lycéens, j'hallucine. 
Nous trouvons la cuisine sans trop galérer. La pièce à elle toute seule est sans doute aussi grande que ma maison entière. Il y a au moins trois réfrigérateurs géants et un îlot central où pourrait s'installer une équipe de football américain au grand complet. 
Bonne surprise, c'est un peu moins bruyant que le reste de la maison. Nous découvrons aussi les premiers adultes de la soirée, les employés d'un traiteur qui courent dans tous les sens pour remplir des plateaux de petits fours. Bigre. Les riches ne font pas les choses à moitié. 
Nathan est assis sur le comptoir et gratte une guitare en chantonnant. Vous ne pouvez pas dire le contraire, ce mec marque de plus en plus de points au fur et à mesure que j'apprends à le connaître. Un beau gosse + une guitare = une rock star en puissance. Les mecs sont toujours plus canon avec une guitare. 
Laissez tomber le coup du chien au parc, messieurs. Apportez votre guitare et je vous garantis une foule d'admiratrices. Aubrey descend encore de plusieurs crans dans mon esprit. 
En parlant de groupies, il y en a une flopée qui entourent Nathan actuellement. Dont Bethany. Argh. Je déteste cette fille depuis le CE2 quand elle a rapporté à la maîtresse que j'avais une grenouille dans ma poche. †a m'a valu une punition et j'ai d‡ relŽcher la b•bƒte que j'avais mis trois heures ‚ capturer. Bon, d'accord, je lui avais d'abord coll• du chewing-gum dans les cheveux, mais c'•tait parce qu'elle s'•tait moqu•e de Serena et de son tutu de ballerine. 
On regarde jouer Nathan pendant une minute ou deux avant que Bethany s'avise de notre pr•sence (dans le miroir de son poudrier alors qu'elle remet du rouge ‚ l€vres, rien que â). 
— Tiens, regardez qui vient d'arriver, commence-t-elle d'une voix hargneuse jusqu'‚ ce que Nathan cesse soudain de gratter les cordes de sa guitare. Les... euh... les filles, finit-elle sans conviction. 
Yes ! Nathan leur a fait la leôn ‚ ce qu'on dirait. 
Il descend du comptoir d'un mouvement fluide, d•logeant ses admiratrices et manquant de percuter un serveur qui passe avec un plateau rempli de sandwichs miniatures. 
— SereMina! nous accueille-t-il en nous claquant la bise. Et tu dois ƒtre George, ajoute-t-il avec une tape virile et amicale dans le dos dudit George. Heureux de te rencontrer. Je n'ai entendu que du bien de toi. (Hum, je suppose que Serena aura parl• de George ‚ 
Nathan. Je me demande ce qu'elle a bien pu lui dire.) Si on allait dans le kiosque ‚ musique ? 
Nous approuvons tous les trois d'un signe de tƒte et lui emboŒtons le pas. Bethany et les autres restent en arri€re, ne sachant pas trop sur quel pied danser. 
C'est la premi€re fois que je vois un v•ritable kiosque ‚ musique dans une propri•t• priv•e. Jusqu'ici, je n'en ai vu que dans les parcs, les zoos ou genre. Il y a pourtant bel et bien un grand kiosque peint en blanc et encadr• de vigne vierge ‚ l'arri€re de la maison de Jill, ‚ c‹t• d'une piscine, une ou deux cabines de plage et un Jacuzzi. Un petit groupe de deux ou trois personnes fument un p•tard dans le kiosque, mais elles se l€vent pour c•der la place 
‚ Nathan d€s qu'elles l'aperôivent. †a doit ƒtre trop fort d'avoir ce genre de pouvoir sur les gens. Quand ils font tout ce que vous voulez. J'hallucine. Je me demande comment il a fait pour ne pas devenir un sale gosse de riche gŽt• pourri. 
Nathan s'assoit au milieu du kiosque avec sa guitare et nous nous installons en cercle autour de lui. Je m'arrange pour que Serena et George soient l'un ‚ c‹t• de l'autre. Peut-ƒtre que Nathan va nous jouer un morceau romantique et qu'il y aura de l'amour dans l'air... 
— Je me suis dit que â serait plus sympa de se mettre un peu au vert. La foule, c'est pas trop mon truc. 
Ah bon ? Je croyais que c'•tait le milieu naturel d'un chef de meute des populaires. Mais â me va tr€s bien comme â. 
L'ambiance survolt•e de la maison, ce n'est pas trop mon truc ‚ moi non plus. Je pr•f€re entendre ce quel les gens me disent. 
—Tu connais des morceaux de Gossip ou Radiohead ? 
C'est George qui vient de demander â, George que j'aurais plus volontiers catalogu• hard rock que rock alternatif. 
— Ouais, dit Nathan. Et Franz Ferdinand ? Vous aimez ? C'est cool pour les guitaristes. 
Les voil‚ partis dans une discussion sur les groupes ‚ guitariste par rapport aux groupes ‚ batteur et je ne sais quoi d'autre pendant que Serena et moi assistons ‚ leur d•bat, impuissantes. Oui, j'aime bien la musique et tout, mais je ne suis pas un iPod vivant non plus. 
Ils finissent par se mettre d'accord sur un groupe (dont je n'ai jamais entendu parler) et ils commencent ‚ taper le bœuf. Nathan ‚ 
la guitare et George ‚ la rythmique sur le banc de bois ‚ l'int•rieur du kiosque. Puis, George se met ‚ chanter ! Je ne savais pas qu'il savait chanter. 
— Il a une super voix, me chuchote Serena. 
— Trop, ouais, et je ne le savais mƒme pas. 
George est d•cid•ment un garôn plein de myst€re et de talents cach•s. Si seulement Serena en connaissait la moiti•. 
Leur petit bœuf commence ‚ attirer du monde, mais personne ne vient squatter notre espace dans le kiosque. C'est assez cool, genre faire partie des choses plut‹t que de les regarder de l'ext•rieur. Nathan et George font comme s'ils n'avaient rien remarqu• et jouent encore quelques chansons, dont pas une seule que je connais, mais George sait toutes les paroles par cœur. 
J'entends une des filles autour - heureusement, pas Bethany -
demander ‚ sa copine : ‰ H•, c'est qui ce mec ? Š et ce n'est 
•videmment pas de Nathan qu'elle parle. Je commence mƒme ‚ 
me demander comment je vais le faire sortir d'ici sans que les vautours se jettent sur le mec de Serena. †a ne fait pas partie du plan. 
— Vous assurez comme des dieux, les mecs, je leur dit quand ils font une pause pour souffler un peu. †a me donne soif rien que de vous regarder. 
— Mais o… avais-je la tƒte ? s'excuse Nathan (pas vraiment ce que je visais, mais â fera l'affaire). J'aurais d‡ vous proposer ‚ 
boire quand on •tait ‚ la cuisine. (Il regarde sa montre.) On peut aller chez moi tout de suite, si vous voulez? Il y a ‚ boire et ‚ 
manger. 
†a ne me paraŒt pas tr€s catholique, mais ouais, je suit compl€tement partante. Nous quatre seuls au monde = beaucoup plus de chances qu'il se passe quelque chose d'int•ressant. Je bondis sur mes pieds avant que George ou Serena puissent r•pondre. 
— C'est parti, on y va ! 
Nous contournons la maison et nous dirigeons vers la sortie. Je rep€re la jolie petite Mini Cooper de Nathan et file, droit dessus. 
— Je peux monter avec toi ? 
— Bien s‡r, r•pond-il. Vous ƒtes venus avec la voiture de Serena ? 
— Appelez-moi James, fait Serena. Comme dans : ‰ • la maison, James. Š Je suis le chauffeur personnel de Mina. 
— Tu n'as pas de voiture ? s'•tonne Nathan. 
Tout le monde me demande â. Je me dis parfois que je dois ƒtre la seule •l€ve de McAdam ‚ ne pas ƒtre motoris•e! Moi et Annabelle Mayflower, mais c'est parce qu'elle s'oppose moralement 
‚ l'id•e de soutenir les pays producteurs de p•trole ou un truc du genre. Elle vient au lyc•e ‚ v•lo, et elle habite bien ‚ vingt kilom€tres. Il y a vraiment toutes sortes de cingl•s en Californie. 
— Pour mes seize ans, mes parents m'ont donn• le choix: soit ils m'achetaient une petite bagnole pas ch€re, soit je pouvais 
•conomiser l'argent pour m'offrir une ann•e sabbatique avant d'entrer ‚ l'universit• et visiter l'Europe. J'ai choisi l'Europe. 
— Trop g•nial! approuve Nathan. 
Exactement ce que je me suis dit. C'est un peu gal€re de ne pas avoir de voiture, mais je m'accroche ‚ mon rƒve de voyage en Europe. J'ai l'intention de me faire au moins trois pays diff•rents et d'aller boire des coups ‚ la terrasse des caf•s en flirtant avec des beaux gosses ‚ l'accent exotique. Et j'esp€re bien que toute cette histoire de vampires ne viendra pas interf•rer avec mes projets. 
Mais j'imagine que je serai bient‹t fix•e. 
OK, ce n'est pas le moment de penser ‚ â. 
On arrive chez Nathan un peu apr€s 22 heures, sans doute juste au moment o… la fƒte chez Jill bat son plein. J'en connais mƒme parmi les terminales qui ne se pointeront pas avant minuit. 
— Mes parents sont en voyage, la maison est ‚ nous. 
Apr€s le barouf de chez Jill, la maison de Nathan me fait l'effet d'un havre de paix. Beaucoup plus mon style. 
Il nous laisse dans une salle de projection (oui, une vraie salle de projection, avec d'immenses fauteuils en velours pelucheux, une machine ‚ pop-corn et le plus grand •cran que j'aie jamais vu ‚ part au cin•ma) en disant qu'il revient tout de suite et qu'on peut se faire du pop-corn en attendant si on veut. 
—C'est trop g•nial ici, je dis en me laissant tomber dans un des fauteuils moelleux. 
Je pourrais m'habituer tr€s vite ‚ ce genre de luxe. 
— Je te l'avais dit, fait Serena. Et attends de voir la piscine dans le jardin derri€re. 
Elle s'active ‚ la machine ‚ pop-corn et George va inspecter les DVD dans les •tag€res. 
Le temps que Nathan revienne avec un chariot de service (comme ‚ l'h‹tel! Bon, je n'en ai jamais vu dans aucun des h‹tels o… je suis all•e, mais j'ai entendu dire que â existait) rempli de trucs ‚ grignoter et de boissons, l'odeur de beurre fondu du pop-corn tout frais a envahi la pi€ce et George a fait une premi€re s•lection de films. 
Nathan regarde ce qu'il a choisi pendant que nous fondons sur le chariot comme des vautours affam•s. Enfin moi, en tout cas. 
Serena tient davantage de la colombe. Nathan a pens• ‚ tout : des sodas (normaux et sans sucre), de la bi€re am•ricaine (beurk - le go‡t de la pisse de chien si j'•tais assez d•bile pour en boire), de la bi€re anglaise (j'essaierai peut-ƒtre tout ‚ l'heure, les Anglais ont sans doute meilleur go‡t), du vin (je n'ai pas encore appris ‚ aimer â et pour l'instant le vin rouge me rappelle trop vous savez quoi), un daiquiri sans alcool aux fruits rouges (miam) et des trucs plus forts. Et la bouffe ! Quoi, est-ce qu'il a un chef planqu• dans sa cuisine ? Ce ne serait pas inconcevable dans un endroit pareil. 
— Kill Bill, Donnie Darko, La Folle Journ•e de Ferris Bueller,
Presque c•l‚bre, American Pie  et ƒa chauffe au lyc•e Ridgemont. 
Bon choix, George ! 
Je cesse de m'empiffrer juste le temps d'acquiescer. Une partie de mes films préférés. Ajoutez-y deux ou trois films à l'eau de rose genre Nuits blanches „ Seattle  ou Dix Bonnes Raisons de te
larguer (bon ouais, je suis une midinette non assumée. Ça y est, c'est dit !) et ils y sont tous. 
Finalement, on commence par Kill Bill,  et George et moi mimons toutes les scènes de combat, dialogues pourris et armes compris (une télécommande et un stylo). On a sûrement l'air de parfaits crétins, mais on s'éclate pendant que Nathan et Serena se marrent comme des baleines. J'adore juste Quentin Tarantino. Ses films ont des bandes-son d'enfer, des images super cool et du second degré à revendre. Je mets n'importe qui au défi de prendre Une Nuit en
enfer 2x1  sérieux. Même sans rien connaître des vrais vampires. 
Faut quand même pas pousser ! 
Serena choisit le film suivant, qui est forcément Donnie Darko, parce que :
a) elle est raide dingue de Jake Gyllenhaal et se dit même Gyllenhaalcoolique ; 
b) elle est fan des films abscons et on ne peut pas trouver plus abscons que Donnie Darko ; 
c) elle est fan des films avec des lapins maléfiques. Ce qui limite le choix à Donnie Darko  et Sacr• Graal!  des Monty Python. Il y a bien ce vieux film des années cinquante, Harvey,  avec un lapin géant invisible ; il n'est pas maléfique, mais c'est quand même plutôt délirant, alors elle l'a mis sur sa liste. Je vous ai déjà dit que ma meilleure amie était un peu frappée ? Mais c'est comme ça que je l'aime. 
Ce coup-là, c'est au tour de George et Serena de mimer les scènes et à Nathan et moi de se marrer, mais on demande quand même à Serena d'accélérer deux ou trois scènes un peu lentes. Le seul truc que je regrette, c'est que ces énormes fauteuils de cinéma ne facilitent pas les rapprochements. Je suis assise assez près de Nathan pour sentir son eau de Cologne (un délicieux mélange boisé épicé), mais pas moyen de le frôler comme par hasard sans avoir l'air de le chercher. 
Il commence à se faire tard, alors je passe un coup de fil à maman pour l'informer que je suis toujours vivante et lui dire de ne pas m'attendre pour se coucher (ce qui est complètement crétin vu qu'elle ne dort jamais, mais bon), que je ne vais pas rentrer tout de suite parce qu'on s'amuse trop bien. Elle prend ça à la cool, me rappelle une fois de plus d'être prudente et me sert l'habituel couplet des mères sur les dangers de l'alcool au volant. 
Ça me plaît d'être bientôt en terminale. Mes parents ont lâché pas mal de lest ces derniers mois. Tant que je les appelle, ils veulent bien que je sorte tard. Évidemment, si je rentrais complètement bourrée, je suis sûre que j'aurais droit à un sérieux remontage de bretelles et que je serais privée de sorties jusqu'à au moins trente ans, mais ce n'est pas au programme. 
Nathan nous offre le tour du propriétaire de sa super baraque de riche, jusqu'au sanctuaire le plus intime (sa chambre : murs bleus, pas trop bordélique, des affiches de films partout et son propre centre multimédia avec télé, chaîne hi-fi et la dernière console de jeux). Je vois ce que Serena voulait dire quand on s'installe autour de la piscine. Attention les mirettes! Il pourrait carrément faire payer l'entrée. Je suis sérieuse. 
Contrairement à celle de Jill, essentiellement énorme et rectangulaire (traduction : ostentatoire et sans âme), la piscine de Nathan est toute en courbes bleu lagon et possède deux cascades et un adorable petit pont. Une des cascades est même assez large pour que deux personnes puissent se tenir derrière. Avec toutes ces plantes tropicales, la lumière tamisée et de la musique douce émanant des amplis dissimulés aux regards, on se croirait au paradis. 
— Dommage que je n'aie pas mon maillot. 
— Ce n'est pas un souci, dit Nathan. Va voir dans la paillote. On y garde des maillots de toutes les tailles pour nos invit•s. (Il me d•taille de la tƒte aux pieds.) Essaie le vert. Je pense qu'il devrait t'aller. 
Humm. Je croise les doigts en esp•rant que ce sera un joli petit Bikini et pas un de ces horribles trucs avec une jupette incorpor•e. 
Le maillot vert se r•v€le finalement ƒtre un nageur dans le genre sexy avec les cuisses bien •chancr•es et un d•collet• qui descend tr€s bas dans le dos. Il est exactement ‚ ma taille. Je ne sais pas trop si â veut dire que Nathan a l'œil ou qu'il fantasme sur moi depuis si longtemps qu'il sait exactement! quelle taille je fais. 
J'esp€re que c'est la seconde option. 
Serena se d•gotte elle aussi un maillot une pi€ce, de couleur rouge. Depuis qu'elle s'est d•barrass•e de l'emprise de la gothicit•, elle est ‚ fond dans les couleurs. Nathan et George vont •galement se changer. (Dieu merci, pas de Speedo moulants - j'attends toujours le mec ‚ qui â va, et de savoir o… poser les yeux quand on parle ‚ un garôn ainsi vƒtu parce que le regard est irr•sistiblement attir• l‚ o… il ne devrait pas. On ne peut pas s'en empƒcher. Comme si leurs parties intimes devenaient soudain des aimants.)
On fait trempette dans un des petits lagons, qui se trouve ƒtre un Jacuzzi. Personne ne pipe mot pendant vingt bonnes minutes, on se laisse flotter en •coutant le clapotis de l'eau et la musique (on dirait Morcheeba). C'est cool. Bien mieux qu'une fƒte d•jant•e. Il y en a s‡rement qui s'accrochent aux lustres chez Jill ‚ l'heure qu'il est. Si les lustres sont toujours au plafond. 
C'est Serena qui brise le silence. 
— On est trop bien. 
Nous laissons tous •chapper un murmure d'assentiment. 
—Action ou v•rit• ? balance soudain George. 
— Pour qui ? demande Nathan. 
— Qui veut. 
—Je prends, dit Serena. Action. 
C'est une vaillante, ma Serena. Surtout que la derni€re fois qu'elle a choisi action, elle a d‡ aller au lyc•e avec des sous-vƒtements sur la tƒte. Propres, quand mƒme, les sous-vƒtements. 
— D'accord... T'inqui€te, je vais ƒtre gentil. (Il r•fl•chit une seconde.) Fais une imitation compl€te de ta chanteuse pr•f•r•e. 
Dr‹le d'id•e. J'aurais cru qu'il allait lui faire le coup classique du 
‰va embrasser untel Š, mais j'imagine que ce n'est pas possible parce que c'est lui qu'elle serait cens•e embrasser. †a ferait un peu le mec qui en profite. 
Serena s'ex•cute et nous sert sa meilleure imitation de Gwen Stefani, moue boudeuse et attitude comprises, sur Just a Girl.  Elle salue et retourne s'asseoir quand elle a termin•, l•g€rement hors d'haleine. Si elle savait chanter, c'aurait •t• parfait. 
— • moi, maintenant. Nathan. Action ou v•rit• ? 
—V•rit•. 
— Est-ce que tu sais d•j‚ qui tu vas inviter au bal de promo ? 
Ouah, elle n'y va pas de main morte. Je lui donne un coup de pied dans les bulles du Jacuzzi. J'ai envie de savoir moi aussi, mais â ne se fait pas. On ne veut pas jouer les chaudasses. 
— Ouaip, r•pond-il en lui souriant. 
— Qui, alors ? demande-t-elle. 
Il agite son doigt. 
—Tu n'as droit qu'‚ une seule question. 
Elle grommelle. 
— C'est mon tour. Action ou v•rit•, George ? 
— Action. 
— D'accord. Tu vas emmener Mina derri€re la cascade et l'embrasser. 
Il a dit quoi, l‚? Je n'en crois pas mes oreilles. Ce n'•tait pas du tout au programme. Pourquoi me refourguer ‚ un autre ? C'est pour me d•stabiliser ou quoi ? Il veut me tester pour voir ce que je vais faire ? 
Serena me donne un coup de pied et je me l€ve brusquement pour suivre George ‚ la cascade. Pas le droit de se d•gonfler sur une action, mƒme celle de quelqu'un d'autre. 
George m'attend derri€re, assis sur la corniche. C'est exactement aussi intime et douillet que je l'avais imagin•. Je m'assois ‚ c‹t• de lui. 
— Bon... je fais, compl€tement ‚ la masse. Je ne suis mentalement pas pr•par•e ‚ â. 
— On n'est pas oblig•s de s'embrasser si tu ne veux pas. dit-il. 
Je ne crois pas qu'ils puissent nous voir de l‚ o… ils sont de toute faôn. 
Je glisse un regard ‚ travers l'•cran liquide et je vois qu'il a raison. C'est ‚ peine si je discerne leur silhouette flout•e dans le Jacuzzi avec les embruns. 
— Non, c'est bon. Une action est une action. Tu n'as pas de maladie contagieuse ? 
Il rigole. 
— Non, plus depuis la maternelle. 
Il se penche vivement vers moi, comme pour se d•barrasser de son d•fi au plus vite, mais le temps suspend son vol d€s que ses l€vres touchent les miennes. Son baiser est doux et suave comme un papillon sur ma bouche. Il a un go‡t de framboise (le daiquiri, j'imagine). Il se recule finalement, et je ne vois plus son visage. Il se racle la gorge et plonge dans la piscine sans dire un mot pour rejoindre le Jacuzzi ‚ la nage. 
Ouah. George embrasse super bien. 
Je reste l‚ encore une seconde avant de plonger ‚ mon tour, en esp•rant que je ne suis pas trop rouge. George a l'air parfaitement serein, mais il •vite plus ou moins mon regard quand je reprends ma place. 
— • toi, George, dit Nathan. 
Ce serait logiquement mon tour, mais George botte en touche. 
— Et si on jouait plut‹t ‚ mensonge ou v•rit• ? 
— †a se joue comment ? 
— Tu balances un secret et les autres doivent deviner si tu dis la v•rit• ou si tu mens. 
— Et comment on le sait ? demande Serena, qui a toujours l'esprit pratique. 
George se contente de sourire en haussant les •paules. 
— C'est ce qui fait le piquant du jeu. 
— D'accord, dit Serena. †a me plaŒt. 
Nathan et moi approuvons •galement. En fait, je suis mƒme un peu soulag•e. Je ne sais pas o… allait nous mener le jeu action ou v•rit•, mais s‡rement pas l‚ o… je voulais aller. 
— Voil‚ mon secret, dit George. J'ai peur de ne pas faire le bon choix apr€s le lyc•e et de me retrouver seul pour toujours. 
Il me regarde ‚ pr•sent dans les yeux avec un petit sourire en coin. 
Je sais que ce n'est pas un mensonge, et que son ‰ pour toujours Š n'est pas une faôn de parler. Je sais exactement ce qu'il veut dire. Mes parents •taient d•j‚ ensemble quand ils se sont transform•s. 
Comment savoir si je trouverai quelqu'un ? Qu'est-ce que je ferai si je me transforme et que je me retrouve ‚ boire du sang toute seule pour l'•ternit• ? 
— Mensonge ! hurle Serena. Tu sais tr€s bien que tu es un mec trop sympa pour finir tout seul. 
—Mensonge! dit Nathan. Tu es trop •quilibr• pour â. 
Je me tŽte pour savoir si je vais dire ‰v•rit•Š, mais je pr•f€re finalement me ranger ‚ la majorit•, tout en faisant comprendre ‚ 
George que je sais. 
— Mensonge ! dis-je. Parce que je sais que tu ne feras pas le mauvais choix. 
—Vous m'avez eu, dit-il et cette fois je sais qu'il ment. 
Nous jouons chacun notre tour et d•couvrons un certain nombre de choses les uns sur les autres :
a) Nathan a peur des vaches depuis qu'il s'est fait pi•tiner au cours d'une visite scolaire ‚ la ferme. Il a aussi trich• une fois pour une interro qu'il n'avait pas r•vis•e ; 
b) Serena aimerait que sa sœur se fasse enlever par une meute de coyotes (â, je le savais). Et elle pense que les emos sont compl€tement ringards. Une nouvelle preuve qu'elle n'a jamais •t• 
gothique ; 
c) George •tait amoureux de sa maŒtresse de CM2 et lui faisait passer des lettres d'amour anonymes. Et il a essay• de se faufiler un jour en douce dans un cin•ma pour voir un film interdit aux moins de dix-huit ans, mais il s'est tromp• de salle et s'est retrouv• 
‚ mater un film sous-titr• super chiant. 
Quant ‚ moi, je ne d•voile pas grand-chose, ‚ part que je rƒvais secr€tement d'ƒtre une danseuse •toile jusqu'au jour o… j'ai essay• des chaussons ‚ pointes, et que j'ai peur de me teindre les cheveux (s'ils ne retrouvaient jamais leur couleur naturelle ou bien qu'ils repoussaient violet?). Personne ne revient aux choses s•rieuses. 
C'est plut‹t rassurant de savoir que George s'angoisse lui aussi 
‚ propos de sa d•cision. J'ai parfois l'impression que je suis la seule ‚ me poser des questions. Lorelai semble tellement s‡re d'elle (c'est peut-ƒtre un truc de pom-pom girl, pour ce que j'en sais) et Raven, pfff, on dirait qu'elle ne se pr•pare qu'‚ â depuis l'Žge de cinq ans. Mƒme Linda semble d•termin•e. 
Nathan nous raccompagne ‚ la voiture. Il nous fait la bise, ‚ 
Serena et moi, et tape dans le dos de George. 
— On a pass• une bonne soir•e, dit-il. Faudra qu'on remette â un de ces quatre. 
Serena d•pose George en premier et continue jusqu'‚ chez moi. 
— Dommage qu'on n'ait pas jou• plus longtemps ‚ action ou v•rit•, dit-elle tandis que je descends de voiture. Qui sait ce qui aurait pu se passer ? 
— Ouais, je r•ponds, et je lui souhaite bonne nuit. 
Au moins, elle n'a pas l'air compl€tement hyst•rique que j'aie embrass• George. Punaise. Je n'arrive pas ‚ croire que j'ai embrass• George. 
Et je n'arrive pas ‚ croire non plus que j'ai aim• ça. 

Vu l'heure ‚ laquelle je me suis couch•e, je me l€ve 
•tonnamment t‹t : 11 heures. Je me brosse les dents et je prends une douche rapide avant d'appeler oncle Mortie histoire de le rappeler ‚ ses devoirs de parrain, puisque j'ai plus ou moins invit• 
George et Aubrey. Enfin, George au moins. Aubrey s'est invit• tout seul. 
Au bout de la quatri€me sonnerie, il r•pond avec un ‰ Yo ! Š Je ne sais pas en quelle d•cennie il se croit, mais s‡rement pas la bonne. 
— Salut, oncle Mortie. Je me suis juste dit que j'allais appeler mon parrain pr•f•r• pour voir si tu avais pr•vu quelque chose pour ce week-end. 
— •videmment, petite, r•pond-il. Tu n'as pas eu mon mot? 
(C'est â, comme s'il avait laiss• un mot.) Je viens te prendre... 
disons dans une heure ou deux. 
J'esp€re que George est d•j‚ r•veill•, mais ce n'est pas forc•ment trop grave, vu que ‰ une heure ou deux Š chez oncle Mortie peuvent tr€s bien s'•tirer jusqu'‚ trois ou quatre. 
— †a te va si on emm€ne quelques amis ? 
— De tes cours vampiriques ? 
— Ouais. Aubrey et George. Tu as d•j‚ rencontr• Aubrey l'autre soir au dŒner. 
Je croise les doigts. Je ne crois pas qu'Aubrey lui ait fait forte impression la derni€re fois. 
— Ah, dit-il. J'imagine que â ira. 
— G•nial ! George va te plaire. Il a beaucoup de personnalit• et un sens de l'humour d•capant. 
— Oh, c'est le moche alors ? 
— Quoi ? Non, il n'est pas moche. C'est un mec normal. Mais il a vraiment une super personnalit•. Sans d•c. 
— Mmmh, dit oncle Mortie. Alors, il n'est pas comme cet Aubrey. 
Je le savais que â ne l'avait pas fait avec Aubrey. Bon, â ne le fait plus trop pour moi non plus, donc j'imagine qu'il n'y a pas de quoi s'angoisser. 
— Non, je pense que George te plaira. 
— D'accord, accepte oncle Mortie. Mais je ne leur paie pas ‚ 
d•jeuner. Donne-leur rendez-vous au caf• Thistledown  au coin de Market Street et de la 11e. Vers 15 heures ? 
Hey. Je me disais bien aussi que son ‰ dans une heure Š •tait tr€s optimiste. 
D€s que j'ai fini ma conversation avec oncle Picsou, j'appelle Aubrey et George pour les pr•venir. Miracle, George est d•j‚ lev•. Il est en pleine lessive, mais il dit que â peut attendre et qu'il a encore des sous-vƒtements propres. Je ne sais pas comment il fait pour tout assurer tout seul. Payer les factures, se pr•parer ‚ dŒner, tout â. J'adresse des remerciements silencieux ‚ papa et ‚ maman. 
Oncle Mortie se pointe presque ‚ l'heure et actionne son klaxon jusqu'‚ ce que je grimpe dans son paquebot jaune banane. 
— OK, oncle Mortie, je lui balance d€s que je suis! install•e. J'ai un quizz de culture g•n•rale pour toi. 
— Daccodac, envoie le pŽt•, petite, r•pond-il en faisant craquer ses jointures et ses vert€bres cervicales comme dans les films juste avant les combats. 
Je veux absolument apprendre ‚ faire â. Je n'arrive ‚ produire qu'un petit bruit ridicule. Oncle Mortie me montrera peut-ƒtre le truc un jour. 
—Premi€re question : pourquoi je ne peux pas tout simplement refuser de me d•cider maintenant? Que peut faire le Conseil de toute faôn ? Question num•ro deux : que font ils ‚ ceux qui d•cident de ne pas se transformer apr€s les conf•rences et tout le reste ? Question num•ro trois : que ou qui sont les Serres Noires ? 
Num•ro quatre : qu'est-ce qui s'est r•ellement pass• quand tu as 
•t• transform• ? Num•ro cinq: sais-tu qui •tait Elisabeth BŽthory ? 
Je crois que j'ai fait le tour. J'ai un peu l'impression d'avoir oubli• 
une question, mais impossible de la retrouver. 
— Hol‚, petite, n'en jette plus. Je vais commencer par la plus facile. Elisabeth BŽthory •tait une comtesse roumaine qui aimait prendre des bains de sang et qui a tu• des centaines de femmes de chambre pour s'en procurer. 
J'hallucine qu'il connaisse la r•ponse! Et mince, il va vraiment falloir que j'ingurgite toutes ces conneries. 
Il a d‡ voir la tƒte que je faisais, parce qu'il se range sur le basc‹t• et me tapote le bras. 
— Ne t'inqui€te pas, personne ne t'interrogera sur ces histoires. 
Je le sais seulement parce que cette Madame Riley m'a fait une pr•sentation beaucoup trop d•taill•e de ce que tu avais rat• dans les premi€res conf•rences. J'•tais cens• te les faire rattraper, mais je n'en ai pas vu l'utilit•. 
— C'est comme pour la chimie, j'acquiesce. †a ne me servira jamais dans la vraie vie. 
— Tu serais •tonn•e, r•pond-il myst•rieusement avant de red•marrer en manquant de renverser Madame Finch. 
Bien fait pour elle. Elle •tait sans doute en train d'essayer de se faufiler assez pr€s pour nous espionner. 
— Je te raconterai l'histoire de ma transformation quand on sera rentr•s ce soir. Il vaut mieux que je ne conduise pas en mƒme temps. Rappelle-le-moi quand nous serons seuls. Quant aux Serres Noires... qui t'a parl• d'eux ? 
—Une fille ‚ la conf•rence de jeudi. On a failli se battre et elle m'a menac•e de m'envoyer les Serres Noires. 
—Ah oui ? dit oncle Mortie. On va devoir faire quelque chose. 
Est-ce que tu l'as frapp•e ? 
Oncle Mortie sait que je suis capable de distribuer quelques torgnoles au besoin, contrairement ‚ papa qui aimerait croire que je suis pour toujours sa petite princesse qui ne ferait jamais de mal ‚ 
une mouche. 
— J'en avais l'intention, mais Madame Riley est arriv• et nous a s•par•es. 
— Bon. Les Serres Noires sont une faction minoritaire parmi les vampires. Et ce ne sont pas des anges. Ils pensent que les vampires devraient dominer le monde et que tuer des humains ‚ 
tort et ‚ travers est parfaitement acceptable. Tu crois que cette fille les connaŒt pour de bon ? 
— Je n'en sais rien. Ce n'est qu'une grosse frimeuse, mais ce n'est pas impossible. 
— J'en parlerai ‚ Madame Riley dans ce cas. (Oncle Mortie se rembrunit.) Essaie de ne pas chercher de poux ‚ cette fille pendant un temps, juste au cas o… elle aurait vraiment des connexions. Ces gens-l‚ ne sont pas du tout raisonnables. 
C'est un des trucs que j'aime bien chez oncle Mortie. Il ne me dit pas de la laisser tranquille, mais juste d'essayer. Parce qu'il sait tr€s bien de quoi je suis capable. 
— Pour ce qui est de faire comme si le Conseil n'•tait pas l‚... 
n'y songe mƒme pas. Quand ils ont quelque chose en tƒte, ils ne plaisantent pas. Je ne suis pas toujours, d'accord avec eux, mais cette fois il faut rentrer dans le rang. 
— Ou sinon? 
— †a va barder. 
—Non, s•rieux, qu'est-ce qu'ils peuvent faire? 
Oncle Mortie se range une nouvelle fois sur le bas-c‹t•. 
Il se tourne vers moi et me regarde dans les yeux. 
— Le Conseil est tr€s puissant. Ils pourraient rendre la vie tr€s, tr€s dure ‚ tes parents. Et ‚ toi aussi. 
— Dure comment ? 
— C'est toi qui as la tƒte dure, petite. Ils peuvent faire en sorte que tes parents soient licenci•s. Ou leur coller aux fesses un contr‹le fiscal tous les ans. Ou pire. (Il s'engage de nouveau sur la route.) Tes parents ont d•j‚ •t• condamn•s ‚ une amende pour ne pas avoir d•clar• ta pr•sence au foyer. Alors, ne va pas t'imaginer que tu peux •viter cette d•cision. 
— Une amende ? De combien ? (Oncle Mortie se contente de me regarder sans r•pondre. Il n'•tait sans doute mƒme pas cens• 
m'en parler.) Tr€s bien, tr€s bien. Mais â ne me plaŒt pas beaucoup. 
Scrogneugneu. Je suppose que je n'ai vraiment pas le choix. Je ne veux pas que papa perde son boulot ‚ cause de moi ni rien de pareil. Mais c'est injuste qu'ils puissent faire pression sur nous de cette faôn. 
— †a ne me plaŒt pas beaucoup non plus, mais c'est comme â. 
— D'accord, et qu'est-ce qu'ils font ‚ ceux qui d•cident de ne pas se transformer une fois qu'ils connaissent tous leurs secrets ? 
— Ils les tuent. 
— Quoi? 
La mŽchoire m'en tombe presque jusqu'aux chevilles. 
— Je blague. Tu as entendu parler du Corps de Police Vampirique, n'est-ce pas ? 
— Oui. Une esp€ce de cingl•e est venue jouer les sergents recruteurs. 
Je donne ‚ oncle Mortie une bourrade sur le bras pour sa mauvaise blague. 
— Bon. Ils ont une unit• sp•ciale. 
— Et qu'est-ce qu'ils font ? Ils nous collent au train pour ƒtre s‡rs qu'on ne crache pas le morceau ? Ce serait vraiment craignos. Genre les services secrets vampiriques. 
Oncle Mortie laisse •chapper un gloussement. 
— Non, ils se contentent d'effacer les souvenirs. 
— Ils peuvent faire â? Quoi, tous nos souvenirs? 
— Non, non. Ils essaient de cibler pour n'effacer que les souvenirs de ce qui touche aux vampires. 
Ils ‰ essaient de cibler Š, hein ? †a ne me dit rien qui vaille. Et s'ils ‰ essaient de cibler Š et qu'ils effacent accidentellement tous les souvenirs de vos fƒtes d'anniversaire ? Ou tout ce qu'il faut savoir pour r•ussir l'examen final en chimie ? 
— Oui, mais qu'est-ce qu'ils me feraient ‚ moi ? Je suis au courant de l'existence des vampires depuis presque toujours. Ils ne peuvent quand mƒme pas effacer tous mes souvenirs de ma famille. Si ? 
— Bon. Ils ne savent pas depuis quand tu es au courant, mais je ne sais pas trop ce qui se passerait si le CPV s'en mƒlait. Tout ce que je peux te dire, c'est que tu passerais un sale quart d'heure, r•pond oncle Mortie. 
Huumm. †a me plaŒt de moins en moins tout â. Je suis s‡re qu'ils seraient capables d'effacer tous mes souvenirs. 
Si faire virer quelqu'un ou, vous savez, ce truc de ‰ 
consommation de sang sans risque Š ne leur fait pas peur, ils n'h•siteront certainement pas ‚ me laisser totalement amn•sique. 
Ou pire. 
Nous arrivons au caf• o… nous avons rendez-vous et George et Aubrey sont d•j‚ l‚, assis chacun ‚ un bout de la salle. Je ne m'attendais pas ‚ les trouver comme cul et chemise, mais je ne peux pas m'empƒcher de sourire devant ce d•ploiement de testosterone. 
Je leur fais signe de nous rejoindre et nous prenons une table dans un coin. Oncle Mortie nous offre ‚ tous un caf• au lait. Je savais bien qu'il finirait par revenir ‚ de meilleurs sentiments. 
— Alors, o… est-ce qu'on va ? (C'est ce que j'ai oubli• de lui demander tout ‚ l'heure.) Quel est le prochain arrƒt du train du savoir vampirique ? 
— Je vous emm€ne tous chez Harriet Melman. 
Le nom me dit vaguement quelque chose et je suis sur le point de demander qui â peut ƒtre quand Aubrey et George piquent une sorte de crise d'hyst•rie en agitant les mains comme des d•ments, pratiquement en hyperventilation. Quoi, c'est une sorte d'actrice porno ou un truc comme â? 
— Je le savais, s'•crie Aubrey. Je le savais que c'•tait un vampire ! 
Oncle Mortie et moi le faisons taire. Heureusement, les rares clients du caf• semblent shoot•s par leur expresso. 
Oncle Mortie sourit comme s'il d•tenait un secret. Mais Aubrey ne s'aperôit de rien et George ne cesse de r•p•ter: ‰J'arrive pas ‚ 
y croire, j'arrive pas ‚ y croireŠ! avec un sourire hallucin• sur le visage. Mais qui est donc cette femme, bon sang ? 
Au risque de passer pour une parfaite idiote, je pose la question 
‚ oncle Mortie. Je ne vais quand mƒme pas aller rendre visite ‚ 
quelqu'un sans avoir la moindre id•e de qui il s'agit. 
— Tu n'as jamais lu ses livres ? s'•tonne oncle Mortie. 
C'est donc une auteure. 
— Qu'est-ce qu'elle •crit ? 
— Tout simplement les meilleures histoires de vampires de tous les temps! (George saute pratiquement sur son si€ge tellement il est excit•.) J'ai lu tous ses bouquins ! C'est incroyable que tu n'aies jamais rien lu d'elle ! Elle est g•niale ! 
Je souris malgr• moi. On dirait un gamin dop• aux sucreries et mont• sur ressort. 
— Je ne suis pas trop branch•e histoires d'horreur, je lui explique. Je pr•f€re les polars. 
Et bien entendu, un roman d'amour ‚ l'occasion. Je suis quand mƒme une fille. 
— C'est Harriet Melman qui m'a donn• envie d'ƒtre un vampire, avoue Aubrey d'une voix sourde, presque r•v•rencieuse. J'ai commenc• ‚ lire ses livres ‚ l'Žge de dix ans. Je ne peux pas croire que je vais la rencontrer ! 
Mais oui, c'est de l‚ que je connais ce nom. Quand Aubrey est venu dŒner ‚ la maison et qu'il a fait de la l€che ‚ mes parents. H• ! 
Si oncle Mortie ne se m•fie pas, il est bon pour que le fan-club d'Harriet Melman ici pr•sent lui saute au cou. Aubrey a carr•ment des •toiles dans les yeux. 
— Elle habite juste au coin de la rue, dit oncle Mortie. On va y aller ‚ pied. 
Les garôns se l€vent d'un bond, manquant de renverser la table dans leur hŽte de gagner la sortie, en oubliant compl€tement leur caf• au lait ‚ moiti• bu. Je leur emboŒte le pas. J'imagine que je suis moins groupie qu'eux. Je ne me vois pas me mettre dans un 
•tat pareil pour un •crivain. Bon, si encore on allait rencontrer Christian Baie, peut-ƒtre. 
— Est-ce que c'est vrai qu'elle a un boa constrictor comme animal de compagnie ? demande Aubrey. 
— Elle poss€de plusieurs serpents, r•pond oncle Mortie. 
— C'est vrai qu'elle mesure plus d'un m€tre quatre-vingts ? 
— Non, pas tout ‚ fait. 
— C'est vrai qu'elle porte un turban violet ? 
— †a lui arrive. 
— Est-ce que... 
— †a y est, on est arriv•s ! les interrompt oncle Mortie avec un soulagement •vident. 
Apr€s leur petite s•ance de questions r•ponses improvis•e, je ne sais pas trop ‚ quoi je m'attendais, mais s‡rement ‚ un bŽtiment plus tape-‚-l'œil que la maison devant laquelle nous nous arrƒtons finalement. Elle ressemble ‚ toutes les autres maisons du quartier. 
La porte s'ouvre avant mƒme qu'oncle Mortie ait pu frapper, comme dans le bar ‚ sang. Et derri€re le battant... se tient la plus 
•trange cr•ature que j'aie jamais vue de toute ma vie, mƒme en comptant le type aux muscles hypertrophi•s, rencontr• une fois sur la plage qui s'•tait peint le corps en orange et portait une ch•chia comme on en voit parfois dans les d•fil•s militaires. 
Harriet Melman ne mesure peut-ƒtre pas plus d'un m€tre quatre-vingts, mais elle est sacrement grande, et tellement maigre que â lui donne l'air encore plus grande. Elle porte une longue robe bouffante pratiquement transparente (c'est comme â que j'ai pu voir quelle •tait maigre). Ses cheveux couleur aubergine sont dress•s sur sa tƒte comme dans les dessins anim•s quand quelqu'un met les doigts dans une prise •lectrique. Mais ce qu'il y a de plus •trange chez elle ce sont ses yeux, pratiquement ultraviolets (des lentilles de contact ultra styl•es peut-ƒtre ?) et en forme d'amande parfaite. Elle tient sous un bras une sorte d'animal sans poils (aucune id•e de ce que c'est, mais c'est vraiment tr€s moche) et nous fait signe d'entrer de sa main libre (ses ongles de huit centim€tres de long sont peints en noir). 
— Entrez, entrez, roucoule-t-elle, et nous ob•issons comme un seul homme sans prononcer un mot. 
Ben quoi, qu'est-ce que vous voulez dire ‚ quelqu'un qui ressemble ‚ â ? Et qui parle comme â. Est-ce que tous les auteurs sont aussi bizarro’des ? 
Oncle Mortie lui balance un sourire, toujours charmeur, et lui fait le baisemain. 
— Content de te revoir, Harriet, lui dit-il. Voici ma ni€ce Mina, et des amis ‚ elle, George et Aubrey. 
Elle nous sourit (elle a vraiment les dents pointues ou c'est mon imagination ?) et je lui fais une sorte de demi-r•v•rence. Hors de question que je la touche. George s'incline ‚ la japonaise et Aubrey agite fr•n•tiquement la main. 
Elle repose la chose sans poils (mais qu'est-ce que â peut ƒtre 
?), qui disparaŒt en trottinant dans les profondeurs de la maison. Je m'oblige ‚ d•tourner les yeux de notre h‹tesse pour jeter un coup d'œil autour de nous. Si l'ext•rieur n'a rien d'extraordinaire, l'int•rieur se situe ‚ mi-chemin entre l'univers de la t•l• des seventies  et le d•cor de Matrix.  Il y a des saloperies absolument partout. 
Elle nous entraŒne dans un grand couloir sombre jusqu'‚ une pi€ce circulaire d•bordant encore plus de meubles et de bibelots, dont un cercueil dress• ‚ la verticale derri€re un divan. Je pr•f€re aller me jucher sur un fauteuil de cuir avec des pieds en forme de griffes ‚ l'autre bout de la pi€ce. Oncle Mortie se laisse tomber dans une causeuse hyper rembourr•e. George disparaŒt presque dans une sorte de poire et Aubrey pose d•licatement une fesse au bord d'une chaise en bois branlante, qui s'effondre aussit‹t sous son poids et il se retrouve les quatre fers en l'air. Il reste assis par terre (s‡rement bien trop gƒn• pour se relever, je sais que je me sentirais tr€s mal si j'•tais ‚ sa place) et Harriet ne semble mƒme pas s'en apercevoir. 
Je crois que je peux officiellement rayer le mot ‰ auteure Š de mes choix de carri€re. Je ne pourrais jamais ƒtre aussi d•lirante. Je suis quelquefois un peu limite moi-mƒme, mais je n'ai encore jamais rien vu qui s'approche de â. J'aimerais que Serena soit l‚. 
Elle hallucinerait compl€tement. 
— D•sirez-vous un rafraŒchissement ou une collation? 
Du coin de l'œil, je vois oncle Mortie secouer bri€vement la tƒte. 
— Non merci, je balance, en coupant la chique ‚ George et Aubrey. (On peut faire confiance ‚ oncle Mortie. Il ne d•cline jamais une proposition de bouffe sans une bonne raison.) On vient de prendre un caf•. 
Elle hoche la tƒte d'un air r•galien. 
— Magnifique invention, le caf•. 
— Euh... oui. 
Silence de mort tandis qu'elle s'assoit en nous souriant. 
— Donc, d•marre oncle Mortie. Mina et ses amis doivent d•cider s'ils vont ou non se transformer. J'ai pens• que tu pourrais leur apporter un point de vue diff•rent. 
— Bien s‡r, gazouille-t-elle. Je n'ai rien contre les vampires, mais je ne vois gu€re l'int•rƒt d'en ƒtre un. 
Il nous faut quelques secondes pour assimiler, et tr€s franchement, je suis avant tout soulag•e de savoir que cette femme n'est pas un vampire. Elle ferait flipper Freakazoid en personne. 
Aubrey, quant ‚ lui, a l'air compl€tement ‚ la masse. 
— Vous n'ƒtes pas... ? 
— Bien s‡r que non, gros bƒta, susurre-t-elle. 
— Mais je pensais... 
— Je me contente d'•crire leurs aventures. Pauvres choses. 
(Elle se penche vers nous, telle une conspiratrice.) Les vampires ne sont plus ce qu'ils •taient. Ils n'ont que le mot ‰ sang Š ‚ la bouche, mais ils ont tout oubli• du frisson de la chasse. 
Je hausse un sourcil interrogateur ‚ l'attention d'oncle Mortie. Le d•cret du Conseil de ne pas mettre les non-vampires dans le secret en prend encore un coup. Est-ce qu'il y a seulement quelqu'un qui le respecte ? Pour toute r•ponse, il me sourit. 
— J'imagine qu'on peut dire que je suis une publicit• parall€le vivante pour les clans des vampires. Du moins, pour tous ceux qui sont assez fous pour croire ‚ ce que j'•cris. 
Elle s'esclaffe et les joues d'Aubrey se teintent d'un bel •carlate. 
— Le Conseil sait donc que vous ƒtes au courant de l'existence des vampires ? demande George. 
— •videmment. Ils viennent mƒme ‚ l'occasion me raconter leurs derniers malheurs pour m'inciter ‚ les inclure dans mes romans. Mais en g•n•ral, c'est bien trop ennuyeux. Pour mes livres, il me faut de l'action! du suspense! du danger ! des intrigues ! 
Alerte rouge ‚ la folie furieuse. Harriet ponctue chaque mot d'un petit saut fr•tillant. Vous avez dit ‰ allum•e Š ? Il va quand mƒme falloir que je lise un de ses bouquins pour voir ‚ quoi ressemble l'action ! le suspense ! le danger ! 
George enfonce le clou. 
— Mais je croyais que le Conseil ne voulait vraiment pas que les humains soient au courant de leurs affaires et Madame Riley a bien insist• sur le fait qu'ils ne tenaient pas ‚ rendre publique l'existence des vampires. 
— Eh bien oui, c'est la ligne officielle. Il se trouve que je sais qu'un certain nombre d'auteurs de bit-lit sont dans le secret. Surtout une, qui est elle-mƒme un vampire. Mais nous n'en parlerons pas. 
Elle renifle avec d•dain. Huumm. Sa principale concurrente sans doute. 
— Et pourquoi pas ? 
Bigre, George est un vrai limier; il ne lŽche pas l'affaire. Elle se penche en avant comme si elle allait nous balancer un scoop. 
— Parce qu'elle est tellement lassante, mon cher. Tous ces petits d•tails stupide, B n•gatif par-ci, br‡lures dues au soleil par-l‚, et patati et patata. 
Je ne peux pas m'empƒcher de rire. 
Aubrey finit par cracher une question. 
— Mais toutes ces histoires que vous avez •crites ? J'•tais s‡r et certain que... que... 
Il ne va pas jusqu'au bout, se souvenant sans doute de ce qu'elle vient de dire sur les gens qui croient ‚ ce qu'il y a dans ses livres. 
— Mon pauvre ch•ri. (Elle lui tapote la tƒte.) Ce ne sont que pures inventions. La vraie vie n'est pas dans les livres. 
George lui pose d'autres questions sur ses romans et sur ses personnages, tandis qu'Aubrey se mure dans un silence total, avec l'air d'un petit garôn ‚ qui on a vol• sa glace. Au bout d'un moment, oncle Mortie d•cr€te que nos aventures du jour sont termin•es et embrasse amicalement Harriet sur la joue. Je n'oserais jamais m'en approcher d'aussi pr€s. 
— †a m'a fait tr€s plaisir de te revoir, dit-il. 
Elle lui lance un sourire mutin. 
— Reviens quand tu veux, roucoule-t-elle. 
Je vous parie que ce n'est pas la premi€re fois qu'oncle Mortie lui fait son num•ro de charme. Je me demande comment ils se sont rencontr•s. • la r•flexion, je crois que je pr•f€re ne pas le savoir. 
— Oncle Mortie, je lui saute dessus d€s que nous sommes dehors en lui donnant une tape sur le bras. Tu nous as jou• un sale tour. Tu sais qu'on croyait tous que c'•tait un vampire. 
Il se marre. 
— Je n'ai jamais dit â. 
— Il faut que j'y aille, bredouille Aubrey, qui nous fausse compagnie en courant presque. 
On le regarde tous partir, et nous nous permettons un bon •clat de rire quand il ne peut plus nous entendre. 
— J'ai cru qu'il allait se pisser dessus ! 
— Il l'a peut-ƒtre fait. Et c'est pour â qu'il est parti si vite. 
Je sais, je sais, on est horribles. Mais on rigole encore un bon coup aux d•pens d'Aubrey. Je me demande ce que j'ai bien pu lui trouver. (D'accord, je mens. Il est vraiment beau comme un dieu.)
— Mais alors, je demande ‚ oncle Mortie une fois que j'ai repris mon souffle. Quel •tait le but de cette visite ? 
— Je suis un bon parrain, dit-il avec un grand sourire. J'essaie seulement de vous montrer toutes vos options. Et je vous apprends 
‚ ne pas croire tout ce que vous lisez. 
— Nos options ? je ricane. Voyons voir... (Je les •num€re en les comptant sur mes doigts.) Soit on reste humains avec au mieux une partie de nos souvenirs, soit on devient des vampires buveurs de sang et on vit pour toujours. Huumm. 
George r•agit au quart de tour. 
— C'est quoi cette histoire de souvenirs ? 
— Oh, oncle Mortie m'a dit ce qu'ils te font si tu d•cide de ne pas te transformer apr€s toutes les conferences. Ils ‰essaientŠ d'effacer dans ton esprit tout ce qui est li• aux vampires pour que tu ne te souviennes de rien. 
— Ils essaient? 
— Oui, c'est ce qu'il a dit. 
— Allons les enfants, dit oncle Mortie. J'ai cru comprendre que la technique •tait tr€s efficace. Je n'ai pas l'intention de la v•rifier par moi-mƒme, mais je n'ai jamais entendu dire qu'il y aurait eu des probl€mes. 
— S‡rement parce que ceux qui ont eu des probl€mes ne se souviennent de rien, je lui fais remarquer. 
Efficace ! Ha ! Efficace du point de vue de l'unit• sp•cial des forces vampiriques. 
— Tu n'as pas tort, reconnaŒt oncle Mortie, ce qui ne me console pas beaucoup. 
Encore un truc qui le diff•rencie de la plupart des adultes. Il n'est pas du genre ‚ raconter des mensonges pour la bonne cause. 
Maintenant, â va ‚ peu pr€s, mais c'•tait vraiment la cata lorsque j'avais cinq ans et que je voulais continuer ‚ croire ‚ la petite souris. 
— Bon, dit George, je vais devoir vous laisser. Faut que j'aille bosser. Merci beaucoup pour cette, euh... 
— ... cette visite passionnante ! dis-je en mƒme temps que lui. 
Il m'•treint bri€vement l'•paule et fiche le camp. 
— Un gars sympa, dit oncle Mortie. 
— Oui. Je t'avais bien dit qu'il te plairait. 
— Beaucoup plus que cette mauviette d'Aubrey. Je ne sais pas ce que tu lui trouves, ‚ celui-l‚. 
Je me contente d'acquiescer. Je pr•f€re ne pas m'engager dans ce genre de conversation avec mon oncle. Je me vois en train de lui expliquer l'effet que me font son mignon petit cul et son regard profond. Jamais de la vie. 
— Ben alors, o… est le probl€me ? 
— Quoi ? Quel probl€me ? 
Je vous jure, des fois faut s'accrocher pour suivre avec l'oncle Mortie. 
— Pourquoi tu ne sors pas avec George ? Je vois bien que c'est fini avec l'autre, Dieu merci. 
H•, mais je rƒve ! Ce n'est pas parce qu'on est de la famille qu'on a le droit de se mƒler impun•ment de la vie amoureuse de sa ni€ce. 
Non mais. 
— Parce que. 
— Parce que quoi ? 
Oncle Mortie est long ‚ la d•tente. 
— Eh bien, si tu veux tout savoir, parce que je sors plus ou moins d•j‚ avec un autre mec du lyc•e qui s'appelle Nathan. Et je crois que Serena a un faible pour George. Je vais leur arranger le coup. Et je ne pense pas ‚ George comme â. Voil‚. 
—Tr€s bien, dit oncle Mortie, qui ne n'a pas l'air convaincu pour autant. 
Mais qu'est-ce qu'ils ont tous ? 
Je d•cide qu'il est largement temps de changer de sujet. 
— Bon. Maintenant que les garôns sont partis, tu vas enfin me la raconter l'histoire de ta transformation ? 
Il soupire. Eh oui, la vie est dure. Je lui donne un petit coup dans le ventre. 
— D'accord. Allons nous asseoir dans le parc et je vais te raconter tous les d•tails croustillants. 
Nous nous installons sur un banc et nous nous assurons que personne ne peut nous entendre, en bons petits citoyens de la communaut• vampirique respectueux des d•crets du Conseil. Bref. 
Pour ce que j'en sais, il doit y avoir environ trois personnes en ville qui ne sont pas au courant. 
— Il n'y a pas vraiment de quoi s'exciter. Tu connais d•j‚ 
l'essentiel. Je faisais du colportage - je vendais des aspirateurs -, j'ai frapp• ‚ une porte et j'ai rencontr• une femme. Elle s'appelait Madeleine. 
Il sort de son portefeuille une vieille photo granuleuse et •corn•e. 
Il y est appuy• contre sa mƒme vieille Cadillac jaune ‚ c‹t• d'une petite femme blonde. Ils arborent tout les deux un grand sourire joyeux. La femme est plut‹t jolie et d•gage cet •clat typique propre aux vampires, mais elle n'a rien d'une beaut• fatale. Je vois bien qu'oncle Mortie devait en ƒtre mordu ‚ l'•poque - sans jeu de mots. 
— Mais elle ne m'a pas transform• tout de suite, comme on te l'a sans doute toujours dit. Elle m'a gard• prisonnier pendant quelques mois. 
— Elle t'a gard• prisonnier ? Pour quelle raison ? Pour quoi faire 
? 
— J'•tais son esclave sexuel. 
Oncle Mortie ? Un esclave sexuel ? Je ravale un rire. Je n'aurais jamais imagin• entendre cette expression ‚ propos de mon oncle. 
Attendez, oncle Mortie ? Il n'est pas horriblement moche ni rien, mais il n'est pas non plus tout ‚ fait de l'•toffe dont on fait les esclaves sexuels, si vous voyez ce que je veux dire. Il est beaucoup plus vieux que mon p€re et ressemblait d•j‚ ‚ l'•poque plus ou moins ‚ ce qu'il est aujourd'hui: un type ‚ moiti• chauve, une bonne bou•e sur l'estomac, un visage rond comme un bouddha ou Kevin Ferderline. Ce n'est pas Brad Pitt. Punaise, mƒme pas George Clooney. Sa transformation a plut‹t arrang• les choses, mais il y avait peu de mati€re au d•part. 
—Tous les vampires n'ob•issent pas au doigt et ‚ l'œil au Conseil sur la faôn de traiter les humains. Certaines factions consid€rent que les humains doivent ƒtre au service des vampires, et qu'on devrait pouvoir faire d'eux ce que bon nous semble. 
Madeleine fait partie de ceux-l‚, bien qu'elle soit contre la violence, heureusement pour moi. 
Oncle Mortie range la photo et son regard se fait lointain. Je garde pour moi mes commentaires rabat-joie pour ne pas interrompre sa rƒverie. 
— Je suis rest• un moment avec elle apr€s qu'elle a d•cid• de me transformer, et je suis tomb• sur ton p€re un peu par hasard. 
C'est lui qui a bris• le charme qui m'attachait ‚ elle. Madeleine avait le pouvoir de contr‹ler les esprits. (Il se tourne vers moi et plonge ses yeux dans les miens.) Ne t'imagine surtout pas que ces histoires de vampires sont ‚ prendre ‚ la l•g€re. Je sais que certains trucs peuvent te paraŒtre idiots et parfois rebattus, mais l'histoire des vampires remonte loin. Il y a toujours eu des vampires sans scrupules, capables de manipuler les gens et qui ne se gƒnent pas pour le faire. 
Je hoche la tƒte en silence. Oncle Mortie a l'air en veine de confidences et je m'en voudrais de l'interrompre. Il laissera peut-
ƒtre •chapper quelque chose de vraiment croustillant. Je sais, il vient de me dire qu'il a •t• un esclave sexuel, mais c'est plus d•go‡tant que croustillant. 
— Jusqu'au d•but du xixe si€cle, le syst€me des Conseils n'existait pas. Les clans r•gissaient tout et les conflits n'•taient pas beaux ‚ voir et souvent tr€s violents. Au point que les vampires se trouv€rent menac•s d'extinction. Ou du moins de rar•faction. Ils passaient beaucoup plus de temps ‚ tuer les humains et ‚ s'entre-tuer qu'‚ essayer de convertir de nouvelles recrues ou de s'entendre. Tu as entendu parler de Jack l'•ventreur ? (Je hoche encore une fois la tƒte. Qui ne connaŒt pas Jack l'•ventreur ?) Š Ce type portait le nom de James Maybrick et c'•tait un vampire. 
Voil‚ le genre de comportement qui •tait en vigueur ‚ l'•poque. Les vampires •taient devenus leurs propres pires ennemis. 
— Est-ce qu'il a juste disparu ? 
— Pas vraiment. Il fut mis ‚ mort par ses cong•n€res qui craignaient qu'il attire trop l'attention. C'est ‚ peu pr€s au mƒme moment que les Conseils ont •t• mis en place. Un petit groupe de vampires a voulu mettre un terme ‚ cette effusion de sang. 
— Il y a donc plusieurs Conseils ? 
— Bien s‡r. Il y a le Conseil R•gional des Vampires du Nord-Ouest que tu connais d•j‚. Il y a la mƒme chose pour le Nord-Est, le Sud-Ouest et le Sud-Est des •tats-Unis. Il en existe aussi quelques-uns en Europe, en Asie, en Am•rique latine... Grosso
modo,  un Conseil r•gente chaque r•gion du monde. Et puis le Conseil plan•taire qui chapeaute tous les autres.. 
Au secours ! L‚, â commence un peu trop ‚ ressembler ‚ cette option d'instruction civique qu'on m'avait oblig•e ‚ prendre en troisi€me. ‰ Emmerdant avec un grand AŠ, comme dirait l'autre. Je comprends qu'il faut que je le remette sur les rails si je veux en tirer quelque chose d'int•ressant. 
— Et tu as revu Madeleine apr€s â? 
Oncle Mortie rit tellement fort qu'un •cureuil qui farfouillait dans un arbre manque d'en tomber ‚ la renverse. 
— C'est bien ma ni€ce tout crach•. On passe sur l'aspect historique et on fonce droit sur le bifteck. (Je lui souris d'un air gƒn•. Il va falloir que je m'entraŒne ‚ plus de subtilit•.) Je l'ai revue une ou deux fois ‚ des r•unions de vampires, mais je ne lui ai jamais reparl•. †a me fait un peu peur. Je m'•tais cru vraiment amoureux d'elle, mais je connais maintenant la v•rit•. Et je n'ai pas envie de retomber dans ce genre de transe. 
— Pourquoi est-ce que personne ne m'a racont• toute l'histoire jusqu'‚ maintenant ? Ce n'est pas si terrible. Ce n'est pas comme si tu avais •t• pris d'une folie meurtri€re ou un autre truc vraiment hard. 
— J'imagine que tes parents voulaient te pr•server des turpitudes de ce bas monde. Mais mon histoire n'est pas tout ‚ fait finie. La transformation de ton p€re a •t• une sorte d'accident. Je n'ai pas de quoi en ƒtre fier, mais quand il est venu m'arracher ‚ 
Madeleine, je ne savais plus trop qui j'•tais, o… j'•tais et tout le barda. Je l'ai mordu alors qu'il essayait de m'aider. Et puis ta m€re s'est transform•e apr€s ta naissance pour rester avec lui, mais bien 
•videmment personne n'a voulu te convertir. Tu •tais un superbe b•b•, mais j'imagine que tu n'aurais pas voulu rester sous la forme d'un b•b• toute ta vie. 
— Bah, non. Merci pour â. 
— On a fait profil bas pendant quelque temps pour se faire oublier du Conseil, sinon je ne sais pas ce qui se serait pass•. Ils ont appris ma conversion il y a une douzaine d'ann•es, puis celle de ton p€re et de ta m€re deux ou trois ans plus tard. Je crains que ce soit encore une fois ma faute. Tes parents avaient fait appel aux services d'un vampire que je connaissais en tant qu'agent immobilier. J'avais obtenu un bon prix de ma maison grŽce ‚ lui et je le prenais pour un type bien. Mais il a finalement d•nonc• tes parents parce qu'ils n'avaient pas la bonne carte d'identit•. Par chance, tu •tais en vacances chez ta mamie ‚ ce moment-l‚ et nous avons jug• qu'il valait mieux ne pas parler de toi. Disons seulement que le Conseil ne nous avait pas vraiment ‚ la bonne. Ils ont voulu nous d•placer, nous s•parer, des trucs comme â, mais ta m€re n'a rien voulu savoir. 
—Ah, je fais. 
Voil‚ qui explique pourquoi oncle Mortie n'est pas en odeur de saintet• dans l'esprit de maman et pourquoi j'ai d‡ rester si longtemps chez mamie ‚ l'•poque. Ils auraient pu songer ‚ 
m'avertir de ne pas ouvrir la porte aux contr‹leurs fiscaux un peu bizarres. †a n'aurait pas •t• du luxe de m'informer sur ce coup-l‚. 
— Bon, je crois que je me suis assez confess• pour la journ•e. 
Je te ram€ne chez toi ? 
— D'accord. 
Dieu sait que j'ai de quoi ruminer. Maintenant que je sais exactement de quoi le Conseil est capable. 

Nathan en personne vient s'asseoir un moment avec Serena, George et moi ‚ la caf€te ‚ l'heure du d•jeune jusqu'‚ ce que les protestations insistantes des populaires de souche finissent par avoir raison de lui. 
— On a pass• un super moment ce week-end, dit-il genre pour la troisi€me fois avant de hausser les •paules avec r•signation et de regagner la zone des fraisheurs. 
— Il est sympa ce mec, dit George. 
— †a oui, r•pondons-nous d'une seule voix, Serena en moi, avant de nous •crier : ‰ Chips ! Š ‚ l'unisson. 
George •clate de rire. 
—Vous faites vraiment la paire toutes les deux. Qu'est-ce que vous allez faire apr€s... votre dipl‹me ? 
J'ai comme l'impression que ce n'est pas exactement ce ‚ quoi il pensait, et je me suis pos• la mƒme question. Qu'est-ce que je ferai si je d•cide de me transformer ? Comment pourrai-je ne pas mettre ma meilleure amie dans le secret ? Elle verra forc•ment qu'il s'est pass• un truc quand je me pointerai avec un corps de rƒve et des yeux bleu azur, et qu'il faudra soudain que je mette des lunettes de soleil chaque fois que je sortirai. On a toujours •t• tr€s proches. 
Elle remarque tout ce qui me concerne, mƒme ce que je pr•f•rerais qu'elle ne voie pas, comme quand j'ai une pouss•e d'acn• ou que je tombe amoureuse d'un cr•tin. 
— C'est ma besta pour la vie, explique Serena ‚ George en me serrant contre elle. Rien ne pourra nous s•parer ! 
Je ne dis rien et George me regarde avec sympathie. J'imagine que c'est un peu plus facile pour lui. Pas de parents ni de famille pour lesquels s'inqui•ter et pas vraiment de meilleur ami de ses ann•es en famille d'accueil. Je ne veux pas dire par l‚ qu'il a de la chance, mais â facilite un peu les choses de n'avoir ‚ se pr•occuper que de soi-mƒme quand il s'agit de prendre une d•cision qui va bouleverser notre vie. 
J'y pense encore en rentrant du lyc•e avec Serena. Je ne peux pas imaginer ma vie sans elle. J'aimerais en parler ‚ maman, mais c'est notre Soir•e de Filles aujourd'hui, Serena reste dormir ‚ la maison, et je n'ai aucune chance de coincer maman seule ‚ seule. 
Nous faisons une Soir•e de Filles une fois par mois depuis des ann•es. On a commenc• ‚ faire â pour sortir Serena des pattes de sa m€re et de l'horrible Alexis-la-mini-reine-de-beaut• les jours de concours. Au d•but, on faisait â le week-end, mais depuis que les lundis sont devenus la resuc•e du concours de la veille, on a chang• de jour. 
En g•n•ral, on se marre bien. On commence par essayer tout le dressing de maman (ses fringues actuelles sont vraiment moches, mais ses anciennes tenues sont d•licieux s€ment r•tro), on se fait de nouvelles coiffures et on tente dl nouveaux styles de maquillage. 
On n'a le droit qu'‚ des trucs de filles. Je vous ai d•j‚ dit que j'•tais une midinette non assum•e ? Papa s'arrange pour ƒtre absent jusque tard dans la nuit et maman invite parfois aussi une copine ‚ 
elle. 
La copine de maman ce soir, c'est Rebecca. Je n'ai jamais r•ussi 
‚ savoir si Rebecca est ou non un vampire et je n'ai jamais pos• la question. Vu son look, â se pourrait, mais je n'en mettrais pas ma main au feu. C'est peut-ƒtre seulement qu'elle s'entretient physiquement. Elle a bien les yeux bleus, mais ce n'est pas non plus une garantie. Ce n'est pas comme si elle parlait tout le temps de sang ou quoi. 
Rebecca est un chou’a port•e sur la boisson et n'a pratiquement jamais de petit ami. Avec elle, nos Soir•es de Filles peuvent virer langue de vip€re ou hyst•riques selon ce qu'elle a bu. On dirait qu'elle a commenc• t‹t aujourd'hui, mais elle a l'air plut‹t jovial, ce qui peut changer d'un instant ‚ l'autre. 
— Les filles ! roucoule-t-elle d€s qu'on d•barque dans le salon. 
Ce n'est pas bient‹t le bal de promo ? J'ai apport• des magazines ! 
Et des photos ! 
Les photos, bien s‡r, sont celles du bal de promo de Rebecca quand elle-mƒme •tait au lyc•e. Elle •tait plut‹t mignonne, mais les robes •taient horribles. Ils pensaient vraiment que les nœuds aussi gros que la tƒte â le faisait, ‚ l'•poque? 
Maman aussi nous sort ses vieilles photos, et je suis heureuse de constater que sa robe •tait l•g€rement moins moche que celle de Rebecca. Au moins, elle avait mis• sur le classique en robe trap€ze. 
— Est-ce que tu as d•j‚ un cavalier, Mina ? Et toi, Serena ? 
Rebecca en est maintenant ‚ danser dans la pi€ce avec un des coussins du canap•. Je devine quelle a attaqu• la seconde bouteille. 
— Non, r•pondons-nous, une nouvelle fois ‚ l'unisson. 
— Vous feriez bien de vous d•pƒcher, nous pr•vient Rebecca. 
Ou tous les beaux garôns seront pris. Vous avez au moins des vues sur quelqu'un ? 
— Oui, affirmons-nous de conserve. 
— Mais â n'arrivera pas, ajoute Serena. 
Je la regarde avec surprise. A-t-elle d•j‚ parl• ‚ George ? Je ne peux pas croire qu'il l'ait jet•e. †a n'a pas l'air de lui d•plaire de traŒner avec nous et tout, et que peut-on reprocher ‚ Serena maintenant qu'elle est sortie de sa p•riode gothique ? 
— Pourquoi pas? demande maman. 
— Oh, pour rien, r•pond Serena. Je crois seulement que ce n'est pas le bon moment. 
Encore un myst€re. Il va falloir que je parle ‚ George demain. Il y a des mecs ‚ qui il faut botter les fesses pour les faire bouger. Ce qui me fait penser qu'il faut aussi que j'attaque s•rieusement les allusions et que je bouscule un peu Nathan moi-mƒme. 
Nous passons le reste de la soir•e ‚ manger des pizzas et des Oreos (pas en mƒme temps, â serait vraiment d•gueu) et ‚ feuilleter les magazines ‚ la recherche de la robe id•ale Je n'ai pas consacr• autant de temps que j'aurais d‡ ‚ ce bal de promo, la faute ‚ tout ce truc de vampires. J'ai manifestement rel•gu• au second plan une des soir•es les plus importantes de ma vie. Je m'en occuperai d€s demain. D'abord, une petite discussion ‚ cœur ouvert avec George, et je verrai quand je pourrai coincer Nathan en tƒte ‚ tƒte. 
Maman oblige Rebecca ‚ se coucher dans le canap• du salon (elle n'est pas en •tat de conduire) tandis que Serena et moi filons nous pieuter dans ma chambre. 
— Il te faut absolument la robe rouge, je dis ‚ Serena Je crois que tu seras •blouissante. Et je me verrais bien dans cette robe r•tro ‚ motif cachemire. Tu crois qu'elle plairait ‚ Nathan ? 
— Oui, dit Serena. Je suis s‡re qu'elle sera parfaite! (Elle bŽille, la bouche grande ouverte comme pour gober les mouches, un grand classique de Serena.) Je suis un peu nase ce soir, ça ne t'embête pas si on shunte le papotage et qu'on se contente de dormir ? 
Pas d'objection. La journée a été longue. Mais ça m'étonne de Serena, dont je ne viens à bout qu'à l'usure, d'habitude. C'est un oiseau de nuit. C'est grâce à elle que je sais ce qui se passe à la télé en troisième partie de soirée. 


Cette fois, George, Lorelai, Linda et moi arrivons tous en mƒme temps pour notre cours de culture vampirique. On proc€de aux salutations d'usage et on s'assoit en rang d'oignons d'un c‹t• de la salle. †a me va tr€s bien, pas de place pour Raven qui ne pourra pas venir me chercher des noises. J'essaie de suivre les conseils d'oncle Mortie et d'•viter la baston. 
Personne ne dit rien, nous sommes tous conscients que c'est l'une de nos derni€res conf•rences, jusqu'‚ ce que Linda, d'habitude si timide, brise le silence :
— Est-ce que vous allez vous faire tatouer? balance-t-elle ‚ la cantonade. 
Elle a dit quoi, l‚ ? Rien que le mot ‰ tatouage Š dans la bouche de Linda (Linda, timide et effac•e, qui a l'air au bord des larmes d€s qu'on la regarde de travers) nous fait tous r•agir. Tout le monde la d•visage et elle devient rouge comme une pivoine. 
— Ben oui, marmonne-t-elle. Apr€s c'est trop tard. Je crois que je vais m'en faire un. 
— On ne peut plus en faire apr€s ? 
Celle-l‚, c'est Lorelai, la seconde personne apr€s Linda que je n'aurais jamais soupônn•e de vouloir se faire tatouer. 
— Non. On cicatrise avant que â prenne. Mais si on le fait avant notre transformation, le tatouage reste. 
G•nial. Encore un truc sur lequel je n'ai qu'une semaine pour me d•cider. J'ai d•j‚ jou• avec l'id•e de me faire tatouer, mais l‚, il faudrait que j'y r•fl•chisse s•rieusement. Un tatouage pour l'•ternit•. On ne peut pas se faire tatouer n'importe quoi. Imaginez un de ces motifs tribaux vraiment ringards dans trois cents ans... 
Ou un truc qui a l'air cool aujourd'hui mais deviendra parfaitement ridicule avec le temps ? Punaise. Trois cents ans. †a me fout les jetons rien que d'y penser. 
— Donc, je suppose qu'on ne peut pas non plus se les faire enlever au laser apr€s ? demande George. 
Bah. Je n'aurais jamais pens• que c'•tait un mec ‚ tatouages non plus. 
— Sans doute pas. 
— Alors, je ne crois pas que je vais me faire tatouer, dit-il. 
Ouais. Moi non plus. C'est juste trop de pression pour le moment. 
Et si les tatouages passaient vraiment de mode ? C'est s‡r que â arrivera. Toute mode connaŒtra t‹t ou tard le destin de la minijupe. 
— Je me disais que je pourrais m'en faire juste un petit. Genre, une abeille, dit Linda. Ou un papillon. Ou les deux. 
— Bon choix, approuve Lorelai. 
Linda rayonne. Cette fille a vraiment besoin d'amis. On dirait un jeune chiot. 
— Pourquoi les deux ? 
— Tu sais, comme Mohammed Ali. Voler comme un papillon et piquer comme une abeille. 
Bon. Encore un truc que je n'aurais pas pens• entendre de la bouche de Linda. Qui sait ce qui est encore tapi dans les recoins de son esprit ? Si â continue, elle va nous sortir qu'elle pratique les sports extrƒmes ‚ ses moments perdus. 
Juste au moment o… je commence ‚ visualiser Linda avec un surf sur un half-pipe, Mamie Grand M•chant Loup d•barque. Elle embraie aussi sec, sans attendre les retardataires, dont Aubrey. 
— Aujourd'hui, nous allons parler de ce qui se passe apr€s votre transformation. Vous ne pouvez •videmment pas esp•rer retourner 
‚ votre vie d'avant, aussi vais-je aborder les diff•rentes faôns de laisser votre ancienne vie derri€re vous en prenant le moins de risques possible et en provoquant le moins de remous non seulement pour vous-mƒmes, mais •galement pour vos amis et votre famille. 
Voil‚ un cours utile pour une fois, surtout pour moi qui me suis pris la tƒte toute la journ•e d'hier en me demandant ce que j'allais faire vis-‚-vis de Serena. Mƒme si Mamie G ne parlera probablement que de ce qui se passe en cas de transformation effective. 
— Apr€s votre transformation, ou peut-ƒtre mƒme avant, on vous assignera un auxiliaire de l'ARV, qui se chargera de contrefaire votre mort et de vous forger une nouvelle identit•. 
L'Agence vous aidera aussi ‚ mettre vos affaires en ordre et ‚ 
transf•rer les fonds dont vous aurez besoin pour votre nouvelle vie. 
Qu'est-ce que j'avais dit ? 
Je l€ve la main pour attirer l'attention de Mamie G avant qu'elle change de sujet. Elle me fait signe de parler. 
— Mes parents n'ont jamais fait rien de tout â quand ils se sont transform•s. 
—Non, en effet, admet sombrement Mamie Grand M•chant Loup. Cela est d‡ aux circonstances exceptionnelles qui ont entour• la transformation de ton oncle et la conversion de ton p€re par sa faute. Quoi qu'il en soit, les anciennes erreurs vont ƒtre corrig•es. Tes parents ont accept• de suivre les recommandations du Conseil et de travailler ‚ leur replacement avec un auxiliaire de l'Agence ‚ l'issue de ces conf•rences, quelle que soit ta propre d•cision. 
— Quoi? 
— Je pensais que tu le savais. Je te sugg€re d'en parler avec eux quand tu seras rentr•e chez toi, m'ass€ne-t-elle avant de reprendre son cours comme si elle ne venait pas de faire voler mon petit monde en •clats. 
H•, maintenant que j'y pense, comment se fait-il que personne n'ait cru utile de me dire que non seulement je devais prendre la plus grande d•cision de toute ma vie, mais qu'il faudrait aussi que j'abandonne tout ce que je connais si je d•cide de me transformer? 
Que si je d•cide de me transformer, je devrai faire semblant de mourir et d•m•nager. 
Dieu sait o… ? Et mes parents qui ont accept• de travailler avec un auxiliaire de l'Agence de Replacement, ‰ quelle qui soit ma d•cisionŠ, â veut dire quoi? Qu'ils seront mort pour moi si je ne me transforme pas ? Enfin, je saurai qu'ils sont toujours vivants... ou non ? Iront-ils jusqu'‚ effacer mes souvenirs ? Est-ce que je croirai 
‚ la mort de mes parent comme tout le monde ? 
J'avais pr•vu de parler ‚ George du bal de promo et de Serena, mais je ne me sens pas vraiment d'humeur ‚ â. Je me pr•cipite vers la sortie d€s que le cours est fini. Par chance ou par malchance, je vois que papa et maman ont d•cid• de venir me chercher tous les deux ce soir. 
Je m'engouffre dans la voiture en claquant violemment la porti€re derri€re moi. 
— Mauvaise soir•e? me demande papa, tandis que maman se tourne vers moi d'un air interrogateur. 
Je ne suis pas du genre ‚ piquer ma crise habituellement, mais je crois que ce soir j'ai l•gitimement de quoi. 
— Quand est-ce que vous aviez l'intention de me dire qu'ils nous obligent ‚ d•m•nager et ‚ changer compl€tement de vie et qu'en plus on doit ƒtre morts ? Encore plus morts. Officiellement. Bref. 
J'ai un peu pataug• sur la fin, mais je crois qu'ils ont compris le message. 
— Ah, dit papa, sa phrase pr•f•r•e dans les conversations qui tournent ‚ l'eau de boudin. 
— Et que je ne reverrai plus jamais mes amis, ou vous selon la d•cision que je vais prendre ? 
— Eh bien..., dit maman, sa m•thode de pr•dilection pour repousser l'in•vitable. 
— Vous ne croyez pas que ce genre d'infos pourraient m'ƒtre utiles pour prendre ma d•cision ? Peut-ƒtre un peu ? Juste un tout petit peu ? 
Je ne me rappelle pas la derni€re fois o… je me suis •nerv•e comme â. Peut-ƒtre bien jamais..†a ne m'•tonnerait pas du tout que de la vapeur se mette ‚ sortir de mes oreilles. 
Maman et papa se regardent pendant que je les foudroie depuis le si€ge arri€re. Ils ne vont s‡rement pas s'en tirer comme â. 
— Alors ? 
Je m'arrange pour exprimer un poil plus de col€re encore en crachant ce simple mot. Mon ancienne prof de th•Žtre serait fi€re de moi. Elle qui me reprochait de ne pas ƒtre assez expressive. 
— On est d•sol•s. J'y crois pas. 
— C'est tout ce que vous trouvez ‚ dire ? 
— On n'a aucune excuse, reconnaŒt papa. Nous voulions seulement •viter de t'influencer ind‡ment dans un sens ou dans l'autre, mais nous comprenons ‚ pr•sent que c'•tait une erreur. 
— On est vraiment d•sol•s, ma ch•rie, rench•rit maman. 
Je pousse un •norme soupir et je me laisse retomber contre le dossier de la banquette arri€re. 
— Rentrons ‚ la maison. Il faut que je r•fl•chisse. 
Papa d•marre sans ajouter un mot. 
Bon. Grosso modo,  je perds ma famille ou je perds tout le reste. 
Mes amis. La ville o… j'ai grandi. Tous les gens qui je connais. Toute ma vie. J'avais d•j‚ du mal ‚ me faire ‚ l'id•e qu'il faudrait peut-ƒtre changer de quartier. Et je fais comment pour •crire ‚ Serena une fois que je serai morte ? Je lui envoie des cartes postales de l'au-del‚? 
Je ne peux pas imaginer ma vie sans elle. Mais pas sans ma famille non plus. Je me retrouverais toute seule et je ne me souviendrais probablement plus d'eux. Comme George pendant toutes ces ann•es. Je ne vois vraiment pas comment l'unit• 
sp•ciale de la Police Vampirique pourrait me ‰ conditionner Š 
autrement. 
Tout ce que je peux dire c'est que ma vie est vraiment, vraiment sang pour sang nulle ‚ chier. 
Plusieurs heures plus tard, je n'ai toujours pas trouv• de solution. 
Pouss•e par une curiosit• morbide, je vais voir sur Internet les diff•rentes faôns dont quelqu'un peut mourir. Il n'y a que l'embarras du choix. Accidents de voiture, accidents de train, se faire •craser par un cheval, manger des sushis avari•s, essayer de jouer les h•ros pendant le braquage d'une banque... 
C'est alors qu'un «bip» me signale l'arrivée d'un nouveau message sur ma messagerie instantanée. 


21 h 33
Luv&SqzMe: Mina? 
MinaMonster: c ki? 
Luv&SqzMe: c George 
MinaMonster: salut! C koi ce pseudo? 
Luv&SqzMe : oh, comme dans ce vieux dessin animé de Bugs Bunny. Je lappellerai George, je laimerai et je le serrerai très fort? 
Luv&SqzMe: bah... J'ai l'impression ke ta pa écouté grand-chose en cours ce soir
MinaMonster: on peut dire ça
Luv&SqzMe: ouais... bah, je me suis dit ke tavé p-e pas entendu les devoirs à faire
MinaMonster: les devoirs? 
Luv&SqzMe: oui... faire une liste des pour et des contre... Tout le monde doit le faire
MinaMonster: génial
Luv&SqzMe : je peux t'aider à qq chose ? 
MinaMonster: non. 
Luv&SqzMe: tu peux m'appeler si besoin :) MinaMonster: attends 
MinaMonster: et le bal de promo? 
Le signal clignote si longtemps que je me dis qu'il ne doit plus ƒtre l‚, mais j'essaie encore. Il est peut-ƒtre de l'autre c‹t• de la pi€ce et n'a pas entendu le ‰ bip Š. 
MinaMonster: tu vas inviter s ou quoi ? 
Je suis sur le point de laisser tomber quand sa r•ponse apparaŒt enfin. 
Luv&SqzMe : c ce ke tu veux ? 
MinaMonster: tu crois? elle attend ke â! 
Une autre longue pause. Quoi, il a une attaque subite du canal carpien ? 
Luv&SqzMe: OK
MinaMonster: super, merci. Fo ke je retourne gueuler sur mes vieux
Luv&SqzMe: OK... Bonne nuit
Je repars ‚ grands pas vers le salon, o… papa et maman sont encore en train de mater un de leurs documentaires d•biles. Ou du moins ils essaient. Ils l€vent tous les deux la tƒte quand j'entre dans la pi€ce. Ils m'attendaient. Je le sais. 
— Je veux juste savoir une chose. Et on ne se d•file pas cette fois. Je suis s•rieuse. Vous me devez bien â. (Je les fusille du regard pour qu'ils comprennent bien que je ne rigole pas.) Que voulez-vous que je fasse ? 
— Je... (Papa se tourne vers maman, qui hoche la tƒte. Elle sait que je suis s•rieuse.) Nous, c'est-‚-dire... Nous aimerions que tu te transformes. Nous ne voulons pas risquer de te perdre. 
Il laisse •chapper un •norme soupir de soulagement comme si un poids venait de lui ƒtre ‹t• des •paules. 
— Merci, je leur dis, et je retourne dans ma chambre. 
Autant les laisser mariner dans leur jus. De toute faôn, je ne sais pas ce que je vais faire. C'est de ma vie dont on parle ici. 
Je d•cide de faire les devoirs pour Mamie G. †a ne peut pas me faire de mal. †a peut mƒme m'aider. Pour la premi€re chose ‚ 
inscrire de chaque c‹t•, c'est facile :

C'est toujours à Serena que j'en reviens dans la colonne des 
«contre». Les «pour» l'emportent globalement, comme je m'en doutais un peu. Je crois que je n'ai plus qu'à décider qui compte le plus pour moi entre mes parents et ma meilleure amie. Je donnerais cher pour savoir ce que j'en penserai dans trente ans. Et dans trois cents. 


Je ne dors quasi pas de la nuit de mardi et je me sens - comme si on m'avait roul• dessus le mercredi matin. Un truc ‚ peu pr€s de la taille d'un semi-remorque qui aurait la compassion d'un bulldozer. 
Serena est comme une sœur pour moi. †a compte autant que la famille, non ? Nous savons tout - bon, presque tout, comme je vous l'ai d•j‚ expliqu• - l'une de l'autre. Je ne me souviens mƒme pas d'avoir jamais eu de secret pour elle. D'accord, sauf que mes parents sont des vampires. Mais ‚ part â, rien de rien. 
Je crois que je pourrais tout laisser derri€re moi, mais je ne vois pas comment faire pour Serena. 
Je fouille dans mon bureau ‚ la recherche d'une de mes photos pr•f•r•es, prise une fois o… on •tait all•es ‚ la plage toutes les deux pendant les vacances de printemps. On a pass• la meilleure journ•e de notre vie et on a rapport• une photo parfaite. Une photo comme on en fait qu'une fois dans sa vie : on n'a l'air grosse ni l'une ni l'autre, nos cheveux sont tr€s bien, on sourit toutes les deux et on a les yeux ouverts. J'adore cette photo. Et donc, •videmment, pas moyen de mettre la main dessus. Je sens que ma bonne vieille d•veine est de retour, si tant est que Mina-la-chance ait jamais existed
Je me rappelle alors que j'ai envoy• une copie de cette photo par mail ‚ Serena il y a environ deux mois. Et vu qu'elle ne fait jamais le m•nage dans sa boŒte de r•ception - le volume de stockage est genre dix giga chais-pas-quoi - je suis presque s‡re que le message est encore l‚. Je tape l'identifiant et le mot de passe de sa messagerie (c'est vous dire si on connaŒt tout l'une de l'autre, mƒme nos mots de passe) et j'entreprends de chercher le fameux message. 
Mais le premier qui me saute aux yeux n'est pas de moi ‚ 
Serena. 
C'est un message de Nathan. A Serena. Pourquoi! lui enverrait-il un mail ? Il se demande peut-être comment faire pour m'inviter au bal? Ou il voudrait connaître ma couleur préférée ? 
Je sais que je ne devrais pas l'ouvrir, mais je ne cracherais pas sur quelques bonnes nouvelles dans l'état OU je suis. Alors je clique. 
Salut S! 
ƒa va ? J'ai pass• un grand moment avec toi l'autre soir. Faudra
qu'on remette …a. Je ne savais pas que t'•tais une fan compl‚te de
Donnie Darko, mais j'aurais d† m'en douter ce film est juste
d•ment, comme toi lol. Sinon, je ne peux jamais te parler seul „ 
seule. Alors je me suis dit que j'allais t'envoyer un mail. OK, je
pourrais t•l•phoner, mais... j'ai peur de me prendre un vent... alors,
veux-tu aller au bal de promo avec moi ? stp dis oui et je te promets
une soir•e inoubliable. 
Love, Nath
Ah. 
Ce n'était finalement pas une bonne idée de lire un mail qui ne m'était pas destiné. 
Je ne peux pas croire que Serena m'ait fait ça! Pourquoi ne m'a-t-elle pas dit que Nathan l'avait invitée ? Je clique dans son dossier 
« envois » pour voir si elle a répondu, et sa réponse est là, en première ligne. 
Salut Nath, 
J'aurais vraiment, vraiment ador• aller au bal de promo avec toi,
mais c'est impossible. Merci du fond du cœur de m'avoir invit•e. Je
ne l'oublierai jamais. 
D•sol•e, Serena
Et merde. Je ne sais pas si je me sens mieux ou plus mal. Bon, on récapitule, si vous le voulez bien :
a) Nathan n'a pas pour moi les sentiments que je croyais. Que j'espérais. Bref. 
b) Nathan kiffe Serena. 
c) Serena kiffe Nathan elle aussi. (Vous avez vu le passage «Je ne l'oublierai jamais» ? Punaise.)
d) Je n'irai pas au bal avec Nathan. 
e) Serena n'ira pas au bal avec Nathan. 
f) Et merde! George va inviter Serena parce que je le lui ai demandé. 
g) Et dans moins de deux semaines, je dois me décide sur ce que je veux faire du reste de ma vie. 
J'envisage brièvement de retourner me coucher et de ne plus jamais sortir de mon lit, mais j'ai au moins deux gâchis à rattraper. 
Un, je dois empêcher George d'inviter Serena au bal de promo. 
Je regarde vite fait, mais il n'est pas en ligne. Grrr. Ça veut dire qu'il faut que je le chope la première au bahut. Avec un peu de chance, il fera comme tous les mecs et repoussera jusqu'à la fin de la journée le moment de l'inviter. Qu'est-ce que je vais bien pouvoir lui raconter? Argh. Je verrai ça tout à l'heure. 
Deux, je dois trouver Nathan et lui dire qu'il ira bien au bal avec Serena. Ouais, je suis amoureuse de lui depuis des années et il est vraiment trop beau, mais je ne lui fais manifestement pas le même effet. Et si c'est quelqu'un d'autre qui doit l'avoir, j'aime autant que ce soit Serena. En plus, elle était prête à renoncer à lui pour moi, non ? Je me sens une vraie bouse. Comment est-ce que je pourrais jamais renoncer à une amie comme elle ? 
Bon Dieu, et s'il se rabattait sur quelqu'un comme Bethany? Ce serait un crime. J'essaie de me convaincre qu'il ne ferait pas ça, il a trop bon goût. Mais avec les garçons, on ne sait jamais. Ils se laissent parfois impressionner par une paire de gros seins. Non pas que Bethany soit particuli€rement pourvue de ce c‹t•-l‚, mais je me comprends. Il faut que je le trouve assez t‹t dans la journ•e pour ƒtre s‡re qu'il ne fera pas de bƒtise. 
En grimpant dans la Veuve Noire de Serena, il me vient ‚ l'esprit que j'ai compl€tement zapp• le grand I, partie A dans cette affaire. 
Je ne veux pas que Serena se sente mal d'aller au bal avec Nathan. C'est moi qui dois jouer la super bonne copine sur ce coupl‚. La super bonne copine toujours c•libataire, mais bon. 
— Tiens, j'ai repens• au bal de promo, je lance, presque trop d•sinvolte. 
Argh. Faut que je fasse attention ou elle va s'apercevoir de quelque chose. 
—Ah ouais ? Tu t'es d•cid•e pour la robe cachemire ? 
— Quoi? Oh, non, je voulais dire pour le cavalier que j'aimerais avoir. Je crois que je vais demander ‚ Aubrey finalement. Tu sais, celui dont je t'ai parl• ? 
C'est un mensonge •hont•, mais je n'ai pas encore eu l'occasion de lui dire qu'Aubrey n'est finalement qu'un pauvre type et â devrait marcher. 
Serena manque de faire une embard•e en se tournant vers moi pour me d•visager. Je fais comme si je n'avais pas remarqu•. 
— Et Nathan ? demande-t-elle. 
— Nathan ? (C'est l‚ qu'il faut que la joue vraiment fine. Je farfouille dans mon sac comme si je cherchais quelque chose.) Il est super sympa et tout. Et vraiment tr€s mignon. Mais plus je le connais, plus je me dis qu'il n'est peut-ƒtre pas mon type apr€s tout, tu vois ? Et Aubrey est vraiment trop canon. Je te parie que Bethany va tirer une langue d'un kilom€tre quand elle me verra arriver ‚ son bras. 
J'•vite tr€s soigneusement de la regarder dans les yeux. 
— Oh. 
Je me dis que j'en ai assez fait pour qu'elle ait la conscience tranquille et je passe le reste du trajet ‚ discuter de la robe que je ne porterai sans doute jamais vu comme mes cavaliers possibles me glissent entre les doigts. 
En troisi€me heure, je n'ai toujours vu ni George ni Nathan. Je commence ‚ d•sesp•rer. Il faut absolument que je trouve George avant le d•jeuner. Je fais semblant d'avoir une quinte de toux jusqu'‚ ce que Mademoiselle Perry me donne un ticket de sortie pour aller ‚ l'infirmerie. C'•tait moins une. Ma gorge est prƒte ‚ 
rendre l'Žme. 
George a son cours d'•quivalence en math•matiques avanc•es en troisi€me heure, et pour une fois j'ai de la chance. La classe de Monsieur Davis est l'une des rares ‚ poss•der deux portes (une ‚ 
chaque bout), toutes les deux vitr•es. Je glisse un coup d'œil par celle de derri€re et j'aperôis George. Ma chance tient toujours. Il est ‚ seulement deux rang•es. J'essaie de faire juste assez de bruit pour que George m'entende et pas Monsieur Davis. Je lui fais mƒme de grands signes avec mes bras. George, •videmment, ne voit rien. Il a l'air compl€tement captiv• par le calcul diff•rentiel. Le nerd ! Martin Felder finit par me remarquer et je lui indique par gestes que je veux parler ‚ George. Apr€s deux faux d•parts (Martin comprend manifestement ‰ sport Š au lieu de ‰ George Š et se met ‚ faire des mouvements de rames comme si je lui proposais de venir faire du kayak avec moi), George finit par me voir et demande ‚ aller aux toilettes. 
— Qu'est-ce qu'il y a ? s'•tonne-t-il. 
— Tu n'as pas encore invit• Serena au bal de promo, hein? 
— Non. (Il me regarde avec curiosit•.) J'avais pr•vu de le faire ‚ 
l'heure du d•jeuner, si â te va comme â. 
Consciente qu'il n'y a pas de faôn de lui dire ce que j'ai ‚ lui dire sans que â devienne gƒnant, je lui balance tout ‚ trac :
— Ne l'invite pas. 
J'esp€re que je ne l'ai pas bless•. Je me sens mal. Qui donne et qui reprend est la fille du serpent. Comme si â ne suffisait pas comme â que je sois fille de vampires. Argh. Bref. 
— D'accord, dit-il d'un air confus, mais pas vraiment bless•. 
— Merci. 
Je lui •treins bri€vement l'•paule et je file vers la biblioth€que. 
C'est sans doute aussi bien de lui en dire le moins possible. Nathan a •tude en troisi€me heure. 
— • plus, me lance George. 
Quand j'arrive ‚ la biblioth€que, je rep€re tout de suite Nathan ‚ 
une table dans la section d•veloppement personnel. 
Mais avant que je puisse m'avancer vers lui, je suis intercept•e par Madame Reed, la biblioth•caire - et le dragon qui surveille l'•tude -, qui me demande ce que je fais l‚. 
— Je... euh... J'ai besoin de chercher quelque chose dans un livre. 
Trop forte, la Mina. 
— Quel livre ? 
Merde. Je me creuse la tƒte pour trouver un titre de livre de la section d•veloppement personnel qui ne soit pas sur le sexe et l'adolescence. 
— Vous savez, un livre sur les bonnes habitudes et l'efficacit• ou quelque chose comme â ? 
Je me souviens vaguement d'un livre que lisait maman dans sa p•riode d•veloppement personnel. 
— Ah, dit Madame Reed. Tu dois vouloir parler de Sepa
habitudes des gens efficaces. 
— Oui, c'est â! 
— Bon, ronronne-t-elle, tr€s satisfaite. (S'il y a bien un truc qui lui fasse encore plus plaisir que de choper un •l€ve en flagrant d•lit, c'est de deviner le livre qu'on cherche.) Tu le trouveras dans la section d•veloppement personnel, l‚-bas. Tu veux que je regarde son num•ro de catalogue ? 
— Non, â ira tr€s bien. Je vais me d•brouiller. 
Ouf! Je file dans la section d•veloppement personnel avant qu'elle trouve autre chose ‚ me demander. 
Nathan me salue de la main quand j'arrive. Heureusement! il n'y a personne dans les parages pour entendre la discussion forc•ment mortifiante que je vais avoir avec lui. Je me dirige vers le rayonnage qui se trouve derri€re lui et je fais semblant de chercher mon bouquin. 
— Pssst, Nathan, je l'interpelle ‚ voix basse. 
Il rel€ve son livre de faôn ‚ dissimuler le bas de son visage pour que Reed la Terrible ne nous voit pas parler. Je peux presque sentir ses yeux de fouine dans mon dos. 
— Qu'est-ce que tu fais ‚ la biblioth€que ? 
— Il faut que je te parle. De Serena. 
Une partie de moi n'en revient toujours pas de ce que je suis sur le point de faire. En quatri€me, j'embrassais tous les soirs la photo de Nathan dans l'annuaire de l'•cole. 
— OK. Qu'est-ce qu'il y a ? 
Il a l'air un peu d•contenanc•. 
— Il faut que tu l'invites de nouveau au bal. 
— Elle a d•j‚ dit ‰ non Š. 
Je prends un livre et je tourne les pages comme si j'avais trouv• 
quelque chose d'int•ressant. 
— Cette fois, elle dira ‰ oui Š. 
— Je ne sais pas. Pourquoi elle m'aurait dit ‰nonŠ la premi€re fois, alors ? 
Bon sang. Pourquoi les mecs ont-ils le don de tout compliquer ? 
J'essaie d'imaginer une histoire qui se tienne, mais mes neurones sont apparemment •puis•s de l'effort que j'ai d‡ fournir pour trouver le titre de ce bouquin de d•veloppement personnel. Tant pis, je balance la v•rit•. 
— • cause de moi. Elle savait que j'•tais amoureuse de toi, alors elle a refus• ton invitation. Elle ne voulait pas me blesser. 
Nathan est ‚ deux doigts de se retourner, mais il se reprend juste 
‚ temps. Je coule un regard vers Madame Reed, qui semble prƒte 
‚ se lever de son bureau d'une seconde ‚ l'autre. 
— Je ne savais pas, articule-t-il avec lenteur. 
— C'est bon. (Je repose mon livre - un truc comme quoi il faut ƒtre fi€re de ses seins - et j'en prends un autre.) Tu n'y es pour rien. 
Tu vas l'inviter de nouveau ? 
— Oui. Tu es s‡re qu'elle dira ‰ oui Š ? 
— Ne la laisse pas te dire ‰ non Š. Je sais qu'elle te kiffe, elle aussi. 
— D'accord, dit-il, puis il ajoute : Mina, je suis vraiment d•sol•. 
Je n'avais pas l'intention de me mettre entre vous ou quoi. 
Argh. Vous avez vu comme c'est un mec bien ? Il ne se rend pas compte que â rend les choses encore plus difficiles au lieu de les arranger ? Je ne comprendrai jamais les garôns. 
— T'inqui€te pas pour â, je lance joyeusement. • plus ! 
Je me d•pƒche de retourner au bureau de Madame Reed pour lui montrer le livre que j'ai choisi avant que tout â ne devienne encore plus gƒnant. 
— Finalement, je vais prendre celui-l‚. 
— Survivre „ une grossesse pr•coce: les choix, les rˆves, les
d•cisions.  lit Madame Reed d'un air scandalis•. 
Et merde. J'aurais mieux fait de regarder ce que j'avais pris avant de le lui montrer. Maintenant elle va croire que je ne suis pas efficace et que je suis une traŒn•e en cloque. On se demande pourquoi ils ont ce bouquin ‚ la biblioth€que, d'ailleurs. Je crois bien qu'il n'y a qu'une seule fille qui se soit fait mettre enceinte cette ann•e, et ce n'•tait pas une lectrice assidue, si vous voyez ce que je veux dire. 
— Euh... c'est pour une copine, dis-je lamentablement. 
Elle tamponne le livre et me le tend. 
— Tu sais, dit-elle de la voix la plus aimable que je lui aie jamais entendue, si tu as besoin de parler ‚ quelqu'un... 
Mon Dieu. Mƒme Madame Reed a piti• de moi. 
— Merci, dis-je en emportant le livre. (J'esp€re qu'elle prendra le rouge qui m'est mont• aux joues pour de la gratitude.) Je... euh... 
Je dois retourner en cours. 
Je quitte la bibliothèque au pas de course et file jusqu'aux toilettes au bout du couloir avant de m'effondrer. J'espère que Madame Reed n'est pas le genre ragots et rumeurs. Je planque le bouquin dans mon casier avant de retourner en classe. 


On dirait que tout le monde ne pense qu'au bal de promo. • 
peine ai-je franchi la porte de la salle du centre socioculturel pour la conf•rence de culture vampirique de jeudi que Lorelai me saute dessus. 
— Qui sera ton cavalier pour le bal de promo ? 
— Personne. Je crois que je ne vais mƒme pas y aller. 
— Quoi? (Lorelai hurle pratiquement.) Mais qu'est-ce que tu racontes ? Bien s‡r que tu vas y aller ! C'est le bal de promo ! 
— Je n'ai personne avec qui y aller. 
— Et Aubrey? (Je la regarde fixement, elle hausse les •paules et laisse tomber.) OK, et ce type hyper beau qui est dans ta classe dont tu m'avais parl• ? 
-— Il y va avec Serena, ma meilleure amie. 
— A’e. 
Ouais, je suis d'accord. Mais â va faire tellement plaisir ‚ 
Serena que je ne peux pas le prendre mal. Enfin, pas trop. Juste un petit coup de d•prime, peut-ƒtre. 
George et Linda se pointent tranquillement, en discutant encore de tatouages et de kickboxing d'apr€s ce que j'entends! Cette fille m'•tonnera toujours. 
— George! crie Lorelai. 
Il sursaute. Qui pourrait lui en vouloir? J'ai parfois l'impression que les pom-pom girls ont oubli• comment, parler normalement ‚ 
force de hurler : ‰ Vous ƒtes les meilleurs ! Š ‚ longueur de journ•e. 
— Tu as une cavali€re pour le bal de promo ? 
— Non, r•pond-il. 
Je vois tr€s bien o… veut en venir Lorelai, et c'est une direction on ne peut plus embarrassante. Il va penser que j'ai invent• toute cette histoire avec Serena pour faire un •cran de fum•e. 
— Lorelai, je ne crois pas... 
Elle fait comme si elle n'avait rien entendu. 
— Probl€me r•solu ! Tu y vas avec Mina ! 
George a l'air un peu d•contenanc•. Ou peut-ƒtre que ‰ scotch• 
Š est le bon mot. Ou alors â le fait flipper et il essaie d'ƒtre poli. 
Il me regarde dans les yeux, sans s'occuper de Lorelai. †a lui apprendra. 
— Tu veux bien ƒtre ma cavali€re au bal, Mina ? 
— Je... 
Ma premi€re impulsion est de dire ‰ non Š. Et puis je r•fl•chis et... pourquoi pas ? George est un mec super et on s'entend bien. Il est sympa. Ce n'est pas un fils ‚ maman (remarquez, â serait difficile vu les circonstances) ni un monsieur muscle sans cervelle (ils ne sont pas tous sans cervelle, mais c'est ce qu'on dit toujours et il n'y a pas de fum•e sans feu). Qu'est-ce que â me co‡terait d'y aller avec lui ? On rigole toujours bien tous les deux. Et j'imagine que Serena ne m'en voudra pas. 
— Oui. Je veux bien aller au bal avec toi. Pourquoi pas ? 
Et il embrasse tr€s bien. 
— Parfait, pavoise Lorelai. (Elle me prend par le bras et m'entraŒne vers une place vide, si bien que je n'ai mƒme pas le temps de voir la r•action de George.) Parlons robe maintenant. 
L'arriv•e de Mamie G m'•vite de rester bloqu•e l‚ pendant des jours ‚ discuter des m•rites respectifs du long moulant ou du court vaporeux. Je n'aurais jamais pens• ƒtre heureuse de l'avoir. Mais j'ai beau ƒtre une midinette non assum•e, je me lasse rapidement de parler de longueurs d'ourlet. 
— Nous avons vu les changements qui vous arriveront ‚ tous apr€s votre transformation, mais nous n'avons pas encore abord• 
les changements potentiels. Certains vampires se trouvent dot•s de caract•ristiques additionnelles, soit au moment de leur transformation, soit quelque temps apr€s. (Int•ressant. J'esp€re qu'elle ne parle pas d'un troisi€me œil au milieu du front ou d'un truc aussi d•go‡tant.) Ces changements sont al•atoires et ne se contr‹lent pas, mais la plupart, sinon la totalit• d'entre vous, ne seront pas concern•s. Il me semble cependant utile de vous pr•venir de ce ‚ quoi vous pourriez ƒtre confront•s afin que vous y soyez pr•par•s le cas •ch•ant. 
— Quel pourcentage de vampires fait l'exp•rience de ces changements potentiels ? veut savoir George. 
— Moins de 5 % en g•n•ral. Mais nous avons connu des 
•poques o… 20 % de la population •tait dot•e de ce type d'aberrations. 
C'est tout de suite moins int•ressant quand elle appelle â des ‰ 
aberrations Š. †a •voque furieusement un appendice suppl•mentaire ou un truc du genre. Je suis tr€s contente du nombre d'appendices que j'ai actuellement, merci bien. 
— La plupart de ces changements additionnels se rangent dans deux cat•gories : physique ou mental. Les aberrations physiques peuvent inclure des pouvoirs comme la vision ‚ rayons X, une force r•ellement surhumaine - ou super-vampirique devrais-je dire - et des modifications de la perception du froid ou de la chaleur, par exemple. Ce qui vous rend capables de supporter une amplitude thermique plus grande que la normale. 
Elle a bien dit la vision ‚ rayons X? On se croirait dans une BD 
de super-h•ros! C'est pas trop ouf, â? 
— Les modifications mentales sont plus rares mais incluent des pouvoirs que l'on qualifie commun•ment de paranormaux, comme la perception extrasensorielle ou la t•l•kin•sie. 
J'ai toujours rƒv• d'avoir des pouvoirs t•l•kin•siques. Imaginez comme â serait cool de ne pas avoir ‚ se lever pour aller chercher la t•l•commande ou allumer la lumi€re... 
Mamie Grand M•chant Loup embraie en mode fastidieux en se perdant dans les d•tails comme ‚ son habitude, et je d•branche. 
Cette bonne femme rendrait n'importe quoi ennuyeux, mƒme un num•ro de com•die. Du coin de l'œil, je regarde George remplir consciencieusement son cahier de notes. Je me demande ce qu'il pense de ce truc du bal de promo. Il doit me prendre pour une cingl•e totale vu que c'est Lorelai qui a tout organis• - surtout apr€s que je lui ai demand• d'inviter Serena, puis de ne plus l'inviter. Et comment faire pour lui expliquer que je ne suis pas une cingl•e totale ? On ne va pas juste voir les gens pour leur balancer : ‰Ah, au fait, je ne suis vraiment pas une cingl•e totale. Š
George me surprend alors en train de le regarder et me gratifie d'un sourire en coin. Je d•tourne les yeux pour reporter mon attention sur Mamie Grand M•chant Loup. Bon sang. On dirait que je n'ai jamais vu de garôn avant lui. Il faut vraiment que je me ressaisisse. 
George vient me voir ‚ la fin de la conf•rence. Je m'y attendais plus ou moins, tout en esp•rant qu'il ne le ferait pas, parce que je suis toujours troubl•e, ce qui ne me ressemble pas. Bon, si, je me trouble facilement, mais quand mƒme. 
— J'ai oubli• de te pr•venir que le bal de promo tombe le lendemain du jour de ma transformation, dit-il. J'avais pr•vu de me transformer d€s la fin de la session. J'ai d•j‚ r•serv• une place pour la c•r•monie avec mon parrain. Je ne crois pas que tu •tais au courant, et je comprendrais tr€s bien que tu pr•f€res annuler. Je ne sais mƒme pas ‚ quoi je ressemblerai. 
Voil‚ un parfait gentleman qui m'offre une porte de sortie. Ou il veut que j'annule parce qu'il n'a pas envie d'aller au bal avec moi ? 
Argh. Je d•cide de me d•gonfler et de lui renvoyer la balle. 
— Oh, ouah, c'est le grand jour. C'est bon pour moi, mais je comprendrais tr€s bien que tu pr•f€res annuler ‚ cause de â. 
Attends, c'est •norme. 
J'essaie de me coller sur le visage une expression aussi d•sinvolte que possible. S'il veut se d•biner, ‚ lui de jouer. La balle est dans son camp. Mina : un, George : z•ro. 
— Parfait, alors. Je vais faire les r•servations et m'occuper de tout. Et je me demandais si tu voudrais aussi venir ‚ ma transformation ? J'aimerais beaucoup que tu sois l‚. 
Bon, il n'avait pas l'intention de se d•biner, c'•tait juste par politesse. Ou c'est un d•gonfl• comme moi. 
— Avec plaisir, je ne voudrais pas rater â. 
Et c'est la v•rit•. La c•r•monie ‚ laquelle j'ai assist• avec oncle Mortie •tait plut‹t cool, mais je ne connaissais pas le type. Je suis curieuse de voir l'effet que â me fera d'assister ‚ la transformation de quelqu'un qui compte pour moi, et je crois bien que c'est le cas. 
George me balance la version m•gawatt de son sourire et se penche vers moi. Je m'attends ‚ ce qu'il me claque la bise pour me dire au revoir, alors je me l€ve, mais au lieu de â, il d•pose un baiser l•ger sur mon front. 
— • demain au lyc•e, me dit-il. 
Je reste l‚ un peu sonn•e ‚ le regarder partir jusqu'‚ ce que Lorelai me donne un coup de coude dans les c‹tes et commence ‚ 
me d•crire la robe qu'elle portera pour le bal de promo (une robe longue en soie blanche moulante fendue sur le c‹t•), ce qu'elle a pr•vu pour le dŒner (un dŒner aux chandelles en amoureux chez Le
Jacques  avec son petit ami) et pour la fin de soir•e (un after  chez des potes ‚ elle que je ne connais pas, et puis la grande question de savoir s'il faut ou pas louer une chambre d'h‹tel). Elle me tient comme â la jambe une bonne heure avant que je puisse quitter la salle, et je sens encore les l€vres de George sur mon front. C'est trop bizarre. 

Le vendredi est plut‹t calme apr€s les p•rip•ties de la veille. Je vois George trois fois (dans le couloir entre la deuxi€me et la troisi€me heure, ‚ l'heure du d•jeuner et juste avant le cours de Madame Tweeter), mais on ne reparle pas de ce baiser sur le front d'hier soir et il ne remet pas â non plus. Serena prend tr€s sereinement la nouvelle que je vais au bal avec George, sans une onde de choc, ce qui me laisse sur le cul. Quoi, elle n'a donc jamais flash• sur lui ? On se donne rendez-vous pour aller faire les magasins et acheter notre robe ce week-end parce qu'on est vraiment ‚ la bourre question pr•paratifs. (Nathan a bien r•invit• 
Serena et cette fois elle a dit ‰ oui Š.)
En me d•posant chez moi, Serena m'avoue qu'elle a un rendez-vous - un vrai rendez-vous d'amoureux - avec Nathan ce soir. Elle a l'air presque gƒn•e. Je joue la bonne copine. 
— Super! Prends une photo et envoie-la-moi par mail pour que je voie quel beau couple vous faites tous les deux ! 
Elle n'a pas id•e de la bonne copine que je suis en r•alit•, et ne comptez pas sur moi pour le lui dire. 
Je m'accorde que tout â vaut bien au moins un saladier entier de cr€me glac•e et je me dirige vers la cuisine, mais papa m'arrƒte alors que j'ai d•j‚ une main sur la porte du cong•lateur. 
— Pas de grignotage ce soir, d•cr€te-t-il de sa plus belle voix de p€re. (Il y a des fois, je jurerais qu'il s'entraŒne.) On va au restaurant! 
C'est un •v•nement. On ne va pas si souvent au restaurant. Vu qu'ils n'ont pas besoin de manger, mes parents ne s'embƒtent g•n•ralement mƒme pas ‚ faire la cuisine tous les jours. La plupart du temps, je pr•pare mes repas moi-mƒme (maman ne veut pas me laisser me nourrir de Pop-Tarts - mes gŽteaux pr•f•r•s, genre des Craquinettes fourr•es ‚ toutes sortes de parfums, qu'on peut d•guster chauds ou froids, miam), et ils ont toujours l'impression de jeter leur argent par les fenƒtres quand on va au resto. 
— En quel honneur? 
— Tout simplement parce que ma petite fille est sur le point de prendre la plus grande d•cision de sa vie. 
Il me prend dans ses bras et d•pose un gros baiser mouill• sur ma joue. Bigre. 
— On s'est dit que â serait sympathique de se faire une petite sortie familiale, ajoute maman qui vient d'entrer dans la cuisine, vƒtue d'une de ses plus belles robes. 
Papa a mƒme mis un costume. 
— Ouah. Je crois qu'il faut que j'aille me changer, dis-je. 
Maman et papa me font de grands sourires encourageants et agitent la main pendant que je grimpe les escaliers. Je suppose qu'ils essaient de compenser tout le pathos ambiant. 
En ouvrant la porte de ma chambre, je d•couvre un cadeau sur mon lit. Hum. Ils doivent se sentir vraiment coupables. Bah, je ne suis pas du genre ‚ refuser ce plaisir ‚ mes parents, et je me dis que je vais voir ce que c'est. 
J'ouvre d'abord la carte. 
Mina chérie, 
Nous voulions juste que tu saches que nous t'aimons et que
nous trouverons un moyen de rester tous ensemble quelque soit le
choix que tu vas faire. 
On t'aime Maman et papa
P.-S. : Ne t'inquiète pas, ce n'est pas ton cadeau d'anniversaire. 
C'est juste un petit extra. 
Je sais que le P.-S. est de maman. Elle savait exactement quelle serait ma premi€re r•action. Quoique, ma v•ritable premi€re r•action ressemblerait plut‹t ‚ un grand: ‰ Aaaaaaaaaah ! Š J'ai vraiment de super parents. Mais d'apr€s ce que m'a dit oncle Mortie et les menaces de Mamie G, je suis consciente que ce ne sera pas du gŽteau de rester ensemble si je ne me transforme pas. 
J'attaque ensuite le paquet-cadeau. • l'int•rieur se trouve une petite robe Ella Moss ‚ tomber. Toujours â de pris ! Je ne me rappelle mƒme pas la derni€re fois que mes parents m'ont achet• 
une fringue mettable ! Je parie que mon p€re a failli avoir une attaque quand ma m€re a rapport• â ‚ la maison (c'est forc•ment elle qui l'a achet•e, papa est allergique aux magasins) et qu'il a vu le d•collet•, sans parler du prix. Ils doivent vraiment se sentir mal. 
J'enfile la robe, je me remaquille (en fait, j'ai fait du bon boulot ce matin et je n'ai besoin que de quelques retouches) et je descends les escaliers en faisant tournoyer ma robe. 
Maman me voit arriver la premi€re et m'accueille d'un grand sourire. 
— Est-ce qu'elle te plaŒt? 
— J'adore! 
Je la serre dans mes bras et papa aussi quand il arrive. Je vois bien qu'il fait de gros, gros efforts pour ne rien dire sur ma robe parce qu'il regarde partout sauf du c‹t• de mon d•collet•. Encore heureux. Je veux dire, c'est mon p€re. Je ne tiens pas ‚ me faire reluquer par lui. 
— Alors, on va o… ? 
— J'ai laiss• ton p€re choisir le restaurant, dit maman. 
Ah. Alors, ce sera un italien. Mon p€re ne r•siste pas ‚ l'ail. Ce truc de l'ail qui repousse les vampires ? De la fiction totale. Il n'en a jamais assez. Le seul truc qui le fasse tiquer, pour ce que je peux en dire, ce sont les choux de Bruxelles. 
— Nous allons chez Strozzapreti,  annonce-t-il fi€rement. 
— Trop bien! 
Strozzapreti  est un des meilleurs italiens en ville. Papa va casquer gros, ce soir. Et laissez-moi vous dire que â n'arrive pas tous les jours. C'est un comptable et il d•teste par-dessus tout d•penser de l'argent. 
Strozzapreti  est en tout point semblable ‚ ce que j'avais imagin•. 
Lumi€res tamis•es, un pianiste jouant de la musique d'ambiance italienne dans un coin, des bougies et des fleurs sur toutes les tables, le grand jeu. Notre serveur s'appelle mƒme Antonio. 
— Et que prendra la ravissante signorina ? 
Houl‚, si Aubrey avait un accent si exotique en plus de son physique, je craquerais peut-ƒtre encore pour lui. Il y a peu de chances, mais la porte resterait ouverte. 
— Je vais prendre le risotto aux champignons, s'il vous plaŒt. 
Je suis raide dingue des champignons. Un peu comme papa avec son ail, sans les effets secondaires. Je ne sais pas comment fait maman pour embrasser papa quand il a mang• italien. Surtout avec son odorat super d•velopp•. 
Une fois le serveur parti, papa me prend la main par-dessus la table et la serre dans la sienne. 
— Mina, on •tait s•rieux pour ce qu'on a •crit sur la carte. Dans tous les cas, on trouvera un moyen. 
— Nous voulons vraiment que tu puisses prendre ta d•cision sans ƒtre influenc•e, rench•rit maman. 
— Ne le prenez pas mal, je les interromps, mais vous ne pouvez pas ne pas m'influencer. Vous ƒtes ma famille. (Ils baissent les yeux tous les deux, comme s'ils venaient d'•chouer ‚ un grand test parental.) Mais ne vous inqui•tez pas. Je choisirai ce qui est bon pour moi. Je vous le promets. 
†a les ragaillardit un peu et quand le plat principal arrive, papa rayonne carr•ment. Au dessert, il est au paradis de l'ail. 
C'est vraiment sympa de dŒner juste tous les trois. Papa est plut‹t un marrant quand il se lŽche (le vin lui r•ussit tr€s bien, mais c'est maman qui conduira au retour) et maman a le chic pour raconter des histoires. Je sais que bon nombre d'adolescents tr•pignent d'impatience de quitter la maison de leurs parents apr€s le lyc•e, mais les miens ne sont pas si mal. Je suppose que je devrais ruer un peu plus dans les brancards, mais ce n'est pas le cas. Je les trouve plut‹t cool. 
Et ils peuvent faire pousser leurs canines d'un centim€tre et demi par la force de la pens•e. Vous en connaissez beaucoup des parents qui font â ? Je trouvais â vraiment g•nial quand j'•tais petite et je demandais tout le temps ‚ maman de le faire. C'est un des rares effets sp•ciaux sur lesquels tous ces films ‚ la manque ont tout bon. Je trouve â juste trop cool. 
J'ai presque envie de les soulager de ce fardeau et de me transformer rien que pour leur faire plaisir. Pourtant ce n'est pas si simple. Je ne sais toujours pas quoi faire au sujet de Serena. Mais je n'ai pas envie de leur en parler. Avec tout ce ‚ quoi ils ont d‡ 
renoncer pour moi pendant toutes ces ann•es... 

Notre virée shopping spécial robes de bal se déroule étonnamment bien. En réalité, je ne déteste pas en bloc le fait de faire les magasins, et ça se passe plutôt bien en général. À 
quelques exceptions près :
a) pour acheter un maillot de bain. Et avant que vous me sautiez sur le râble, oui, je sais que je suis plutôt mince. Mais ça n'est pas plus facile pour autant de trouver le bon maillot. Je ne sais pas comment je me débrouille, mais je finis toujours avec un maillot qui m'écrase tellement les seins que je ressemble à une gamine de douze ans, ou qui me les remonte sous les aisselles, ce qui est toujours très élégant. Je suis sûre que vous voyez ce que je veux dire ; 
b) pour acheter des sous-vêtements. Ce ne sont pas les sous-vêtements eux-mêmes qui me posent un problème, mais le fait que chaque fois - et je dis bien chaque fois - je tombe sur un garçon de l'école. Et ça me fait flipper que Tim Mathis connaisse la couleur de mes petites culottes. Évidemment, ce serait à eux de me dire ce qu'ils fichent dans le rayon lingerie pour dames, mais je suis en général trop occupée à essayer de planquer le petit truc en dentelles que j'ai choisi avant qu'ils aient le temps de le voir pour penser à le leur demander ; 
c) dans les magasins de d•stockage d'usines. Je ne suis pas vraiment cliente du concept, et vous avez vu ces uniformes d•biles qu'ils font porter aux employ•s ? Je suis gƒn•e pour eux. 
Bref, je r•ussis ‚ me d•goter une robe g•niale alors que les rayons ont •t• d•valis•s, comme il fallait s'y attendre. Elle est d'un vert un peu fluo, ce qui a l'air tr€s moche d•crit comme â, mais elle me va super bien avec mes cheveux. 
Tout devrait donc aller pour le mieux dans le meilleur des mondes, on est bien d'accord ? J'ai une super robe, j'ai un petit ami pour le bal (enfin, au moins un cavalier), ma meilleure amie est m•ga heureuse... Mais je ne pense qu'‚ cette date butoir (butoir... 
buter... vous avez compris ? Bon OK, je suis nulle en jeux de mots) suspendue au-dessus de ma tƒte comme une •p•e de Damocl€s. 
Un coup je sais ce que je vais faire et une minute apr€s je ne suis plus s‡re de rien. ‘tre ou ne pas ƒtre un buveur de sang. C'est comme un film de vampires de s•rie B qui d•raillerait dans ma tƒte. 
Super Vampire Girl ne sait pas ce qu'elle veut! Je passe pratiquement tout le samedi, tout le dimanche et tout le lundi ‚ 
changer d'avis. Je me sens comme une balle de ping-pong. Ma nouvelle vie contre mon ancienne vie Ma family contre ma meilleure amie. Est-ce que papa et maman seront vraiment capables de nous arranger le coup si je ne me transforme pas ? 
Mƒme ‚ travers les brumes de son bonheur avec Nathan, Serena s'aperôit qu'il y a quelque chose qui cloche pendant notre soir•e devoirs du lundi. 
Elle me jette un oreiller, qui m'arrive en pleine figure. 
— Qu'est-ce qui se passe, minette? †a fait au moins cinquante fois que tu lis la mƒme page. 
Je pose mon exemplaire de Dracula.  Et ce n'est certainement pas â qui va m'aider ‚ prendre ma d•cision, vous pouvez me croire. 
— Tu peux mƒme aller jusqu'‚ soixante, je reconnais. 
— Ben alors, qu'est-ce qu'il y a ? Tu n'es plus toi-mƒme ces derniers temps. (Elle d•tourne les yeux une minute.) Tu es s‡re que tu n'as pas les boules ‚ cause de moi et Nathan ? 
— Affirmatif. (Je lui renvoie son oreiller et je fais mouche.) Je suis vraiment heureuse pour toi, copine. 
Elle me sourit. 
— Je suis tellement heureuse que c'en est ridicule. 
— • qui le dis-tu. 
Je lui aurais jet• un autre oreiller si j'en avais eu un sous la main. 
C'est vraiment g•nial de la voir si heureuse, mais aussi un peu 
•nervant quand je suis moi-mƒme au fond du trou. 
— Alors... tu vas me dire ce qui ne va pas ou tu vas m'obliger ‚ 
employer la mani€re forte ? 
— Et c'est quoi la mani€re forte ? 
— Je vais bien trouver quelque chose. 
Elle me menace en agitant un autre oreiller. 
Normalement, je suis morte de rire quand elle fait â. 
Normalement, je lui aurais racont• mes probl€mes il y a belle lurette et tout irait bien maintenant. Normalement, toute ma vie n'est pas en balance. 
Mais cette fois, je me contente de soupirer et de baisser les yeux sur mon bouquin. 
Serena me jette son oreiller. Et puis un autre. Puis, elle sel jette elle-mƒme sur moi et me plaque sur le lit en me tenant par les 
•paules. Elle est plus mince et plus petite que moi, mais il ne faut jamais sous-estimer Serena quand elle est d•termin•e. 
— Meuf, dit-elle en imitant la voix d'Uma Thurman dans son r‹le de la Mari•e (elle l'imite super bien, mais c'est un des rares trucs qui fonctionnaient mieux quand elle •tait gothique). Je suis ta meilleure amie. Tu peux tout me dire. Alors, c'est quoi ton probl€me 
? 
J'imagine que c'est pour â que le Conseil se m•fie des humains, parce que je craque subitement, je fonds en larmes et je lui d•balle toute mon histoire sordide : mes parents qui sont des vampires, la d•cision que je dois prendre, que je ne sais pas quoi faire et blablabla et blablabla. Il y a mƒme des violons en arri€re-plan. 
Serena me relŽche les bras et se rel€ve en basculant sur ses talons. 
— Tes parents sont des vampires? (Elle me regarda comme si j'•tais compl€tement folle, ce que je suis de lui avoir tout balanc•.) Bob et Marianne ? Impossible. (Elle ramasse mon Dracula  et l'envoie valdinguer ‚ l'autre bout de la pi€ce.), Je crois surtout que tu travailles trop. 
Je me rends compte qu'elle ne me croit pas. Ce n'est pas du tout la r•action que j'attendais d'elle. 
— C'est la v•rit•! Mes parents sont des vampires et je dois d•cider si je veux en devenir un moi aussi. D'ici ‚ la fin de la semaine ! 
Je ferais vraiment, vraiment mieux de la fermer, mais je d•teste la tƒte qu'elle fait alors que je viens de mettre mon Žme ‚ nu. Ben quoi, c'est ma meilleure amie, elle est cens•e me soutenir dans les bons et les mauvais moments et tout â. Et me croire mƒme quand je dis des •normit•s qui ont l'air compl€tement loufoques. 
— Mina, s•rieux, il faut que tu d•compresses et que tu lŽches un peu tout le truc de Dracula. 
— Je suis s•rieuse. Regarde â! 
Je sors la documentation que m'a donn•e Mamie Grand M•chant Loup et je lui mets tout dans les bras. 
Elle entreprend de feuilleter les documents d'un air parfaitement ahuri. Je commence ‚ comprendre que je me suis fourr•e dans de sales draps toute seule comme une grande. Si leurs gars de la brigade Antigang des vampires gardent ‚ l'œil les nouvelles recrues, je suis foutue. Je glisse un coup d'œil par la fenƒtre, mais je ne vois personne. Je ne crois pas. Je tire quand mƒme les rideaux. Mamie G a bien dit qu'elle m'aurait ‚ l'œil. Et si c'•tait au sens propre ? 
— Laisse tomber, je fais en r•cup•rant tous les papiers, que je remets en vrac dans mon sac ‚ dos. Je d•connais. Ha ha. Oublie ce que j'ai dit. 
— Ouais, c'est â. Je te connais. Ce ne sont pas des conneries, hein ? Pourquoi ne me l'as-tu jamais dit ? Depuis quand tes parents sont des vampires ? 
— Depuis toujours, je r•ponds en me laissant tomber sur le lit, contemplant le plafond. 
Maintenant elle me croit. Ben voyons. 
— Depuis toujours? Tu veux dire toujours-toujours! Ouah. 
— Bah, non, ils ne sont pas aussi vieux que â. Seulement depuis ma naissance. Mon p€re juste avant et ma m€re juste apr€s. 
— Ouah, r•p€te Serena. Mais c'est quoi ton probl€me? Pourquoi tu ne sautes pas dans tous les sens en hurlant: ‰ Youhou, je vais devenir immortelle Š ? 
— A cause de toi, je lui balance. 
Parce que c'est ‚ â que se r•sume le probl€me. 
— Moi ? Qu'est-ce que j'ai fait ? 
— Si je me transforme, nous devrons tous faire semblant de mourir et on d•m•nagera en prenant une nouvelle identit•. 
— Oui, mais maintenant, je suis au courant. Ils - qui que soient ces ‰ ils Š - ne peuvent rien y faire. 
— Oh que si. Tu ne les connais pas. La brigade Antigang des vampires, leur Unit• sp•ciale d'intervention. Ils peuvent tout faire. 
C'est comme la NSA, le FBI ou la CIA. Sauf qu'ils ont des crocs. 
— Mina, essaie-t-elle de me rassurer, est-ce que quelqu'un a pu nous s•parer jusqu'ici ? Occupe-toi de ta transformation ou quel que soit le nom que tu lui donnes. Je verserai toutes les larmes de mon corps ‚ ton enterrement, on fera profil bas pendant quelque temps et puis tu m'•criras sous ta nouvelle identit•. Ils ne vont pas te surveiller •ternellement. 
— Techniquement, ils le pourraient. 
Eh oui, n'oublions pas que ce sont des vampires. •ternellement ne veut pas dire la mƒme chose pour tout le monde. 
Elle ricane. 
—Tu crois vraiment qu'ils vont te coller aux fesses en permanence genre un agent secret ou quoi ? Sois r•aliste. Je t'adore, mais tu n'es pas si importante. De plus, tu vas faire ton tour d'Europe avant d'entrer ‚ l'universit• et moi je vais entrer directement ‚ Berkeley ou Davis. On a toujours su qu'on serait s•par•es quelque temps, mais â ne veut pas dire qu'on le sera pour toujours. 
C'est l‚ que j'ai une id•e g•niale. Pourquoi n'y ai-je pas pens• 
avant ? 
— Pourquoi tu ne te transformerais pas avec moi? Ce n'est pas toi qui disais, pas plus tard que la semaine derni€re, que tu adorerais ƒtre un vampire ? 
Elle r•fl•chit une minute ‚ ma proposition avant de secouer la tƒte. Elle n'a manifestement pas le mƒme probl€me que moi pour prendre ses d•cisions. 
— Il y a un mois, j'aurais peut-ƒtre dit ‰ouiŠ. Mais maintenant... 
— Nathan? 
— Oui. 
Rien ‚ r•pondre ‚ â. J'aurais pu dire exactement la mƒme chose si Nathan s'•tait int•ress• ‚ moi. 
— Tu crois vraiment que tu peux garder un secret? Sans le dire 
‚ personne ? Et â veut dire vraiment personne. Parce que sinon ils fondront sur toi pour effacer tes souvenirs. Ils en sont capables, tu sais. 
— Pas de souci, m'assure Serena. Je suis une actrice-n•e. Je ne faisais pas une Lady Macbeth trop g•niale ? 
— Sans commentaire. 
Serena me r•tame avec un autre oreiller, et j'en aurais fait autant 
‚ sa place. 
— Merci, je lui fais et elle me prend dans ses bras parce qu'elle sait bien que je ne parle pas de l'oreiller. 

La conf•rence de culture vampirique de mardi (la septi€me pour moi, si vous voulez tenir le compte) est la der des ders. Apr€s â, nous sommes abandonn•s ‚ nous-mƒmes. Enfin, ‚ nous-mƒmes et 
‚ ces sp•cialistes du replacement. Plus de Mamie Grand M•chant Loup. Je ne peux pas dire quelle me manquera. 
Enfin, pas trop. On est tous arriv•s en avance ‚ la conf•rence, sauf Aubrey, toujours absent (je ne l'ai pas revu depuis le fiasco chez Melman), et Raven, qui, j'en suis s‡re, veut faire une entr•e remarqu•e. Personne ne dit grand-chose. On pense tous ‚ la grande d•cision qui nous attend. Je vous jure, on pourrait allumer une bombe dans la salle que personne ne s'en apercevrait. 
D'ailleurs, qu'est-ce qui se passe quand un vampire est explos• ? 
Pas explos• comme apr€s un exc€s de boisson, mais vraiment explos• par une bombe ? Est-ce qu'on gu•rit aussi de â ? 
J'imagine que â n'a pas beaucoup d'importance. Les chances sont bien minces que je me fasse exploser par une bombe. • moins que Raven apprenne ‚ en fabriquer. 
— Vous allez tous le faire ? 
Linda est la seule d'entre nous qui semble plus excit•e que pr•occup•e. Elle a carr•ment les yeux qui brillent. 
— Oui, r•pond George. 
Il n'a toujours pas reparl• de ce truc du bal de promo, sauf pour me donner tous les d•tails pratiques, comme l'heure du rendez-vous et le nom du restaurant, et me demander de quelle couleur 
•tait ma robe. On a pr•vu de retrouver Nathan et Serena dans un resto franâis du centre-ville avant de se rendre ensemble ‚ la salle de r•ception de l'h‹tel Hyatt. Dieu merci, on a r•colt• assez de fonds cette ann•e pour s'offrir une vraie salle de bal au lieu de se contenter du gymnase. 
— Oh oui, rench•rit Lorelai. 
Quelques autres hochent la tƒte. Je ne dis rien. J'ai encore quelques doutes et je n'ai pas envie d'en parler. 
Linda me saute dessus en voyant que je ne r•ponds pas. 
— Tu n'es pas s‡re de le faire ? me demande-t-elle. 
Sa question tient davantage de l'exclamation incr•dule, comme s'il •tait inconcevable que quelqu'un puisse mƒme consid•rer l'id•e de ne pas se transformer, et que devenir un vampire •tait le truc le plus fantastique apr€s l'invention du pain tranch•, des timbres autocollants et de l'iPod. 
— Je r•fl•chis encore, je fais en haussant les •paules. 
Mamie G d•boule dans la salle en faisant claquer ses talons de cinq centim€tres, genre biblioth•caire dynamique. 
— Tr€s bien, tout le monde, d•clare-t-elle. J'ai quelques informations ‚ vous communiquer et plusieurs choses ‚ voir avec vous. 
— Il y en a encore qui manquent, ose Linda. 
Elle veut sans doute s'assurer que tout le monde aura sa chance de devenir ce qui se fait de mieux sur Terre. 
Mamie Grand M•chant Loup balaie la salle du regard en reniflant. 
— Non, il ne manque personne. Cela fait partie des annonces que j'ai ‚ vous faire. 
Ce petit suspense nous incite ‚ gagner rapidement nos places et tout le monde se tait. J'esp€re qu'on ne sera pas d•ûs. 
Elle tient sa promesse et va droit au but sans perdre de temps ni mƒme nous faire un peu languir. Je l'adorerais presque. J'ai bien dit presque. 
— Aubrey m'a contact•e la semaine derni€re pour m'informer qu'il avait d•cid• de ne pas se transformer, comme peut le faire chacun de vous, bien entendu. 
Nous laissons tous •chapper un hoquet de surprise. Si on m'avait demand• mon avis, j'aurais pari• sur Aubrey. Mais peut-ƒtre qu'Harriet Melman lui a foutu les jetons. Je sais que moi, je l'ai trouv•e flippante. 
— Il vous a donn• ses raisons ? je demande tout ‚ trac. 
— Il a dit que la r•alit• ne correspondait pas ‚ ce qu'il imaginait. 
Il croyait apparemment aux mythes les plus extravagants, et c'est pr•cis•ment pour cette raison que nous organisons ces conf•rences. Quoi qu'il en soit, on s'est d•j‚ occup•s de son cas. 
Je voulais seulement vous mettre au courant. Au cas o… vous tomberiez sur lui, ne vous •tonnez pas s'il ne vous reconnaŒt pas. 
Cette information en fait r•fl•chir quelques-uns. 
— Et Raven ? demande Linda. 
Riley n'accorde pas mƒme un regard ‚ Linda et ne fait pas mine de r•pondre ‚ sa question. 
— Je vais ‚ pr•sent m'entretenir individuellement avec chacun de vous. • commencer par Lorelai. 
Elle montre du doigt la pom-pom girl, qui blƒmit, et lui fait signe de la suivre vers une cabine faisant office de bureau attach•e ‚ la salle polyvalente o… nous avons suivi toutes les conf•rences. 
— Je me demande bien o… est Raven, soupire Linda. 
— Riley ne veut manifestement pas nous le dire, fait remarquer George. Mais je ne peux pas dire que je la regretterai. 
Enti€rement d'accord avec lui, mais c'est quand mƒme bizarre que la vieille Riley ait compl€tement zapp• la question. Je me demande si oncle Mortie lui a parl• de notre prise de bec. Ou c'est peut-ƒtre Linda qu'elle zappe pour une raison ou pour une autre. 
Quand Lorelai ressort de la cabine au bout d'un moment, elle a retrouv• ses couleurs et se laisse tomber bruyamment sur une chaise. •videmment, nous nous pressons tous autour d'elle, sauf Linda, dont c'est le tour de passer dans le bureau. 
— Ce n'est pas si terrible, raconte Lorelai. Elle m'a juste pos• 
quelques questions. Rien de bizarre ou quoi. Elle veut simplement s'assurer qu'on sait vraiment ce qu'on veut. 
Ah. Bon, ce n'est pas si terrible, en effet. Je m'attendais ‚ autre chose. Je ne sais pas trop quoi, mais autre chose. 
C'est ‚ mon tour apr€s Linda (qui sort de la cabine l'air aussi r•joui que possible). Je ne sais pas comment elle a fait, mais Mamie G a r•ussi ‚ caser un bureau et deux chaises dans la cabine minuscule. 
— Entre et assieds-toi, Mina. 
— Oncle Mortie vous envoie le bonjour, je lui dis. 
Il n'a rien fait de tel, mais je sais que â va l'agacer et j'y prends un malin plaisir. 
— Oh ? (Elle grimace un sourire.) C'est tr€s aimable ‚ lui. (H• 
h• h•.) Alors, la premi€re question que je vais te poser c'est de savoir si tu as pris ta d•cision. 
Bon, ben quand faut y aller, faut y aller. 
— Je crois. 
— Tu crois? 
— Oui, dis-je avec autant de conviction que je peux en rassembler. J'ai pris ma d•cision. 
Elle hoche la tƒte. Je crois que j'ai pass• le premier test. 
J'imagine que la question suivante concernera la nature de ma d•cision, mais elle me prend de cours. 
— Pourquoi? 
Pourquoi ? Pourquoi quoi ? Je ne pense pas qu'elle veut savoir pourquoi j'ai pris ma d•cision - parce que vous m'y avez oblig•e, tiens. 
— Vous voulez dire pourquoi j'ai d•cid• ce que j'ai d•cid• ? 
— Oui. Qu'est-ce qui t'a fait opter pour la voie que tu as choisie 
? 
Beaucoup de choses me viennent ‚ l'esprit, mais je ne peux franchement pas lui parler de Serena. 
— Parce que c'est celle qui me convient, je finis par dire. C'est la r•ponse la plus honnƒte qui me vienne ‚ l'esprit. 
Qui sait si elle n'a pas le pouvoir de d•tecter les mensonges, au-del‚ du simple fait d'entendre les battements cardiaques. †a ne m'•tonnerait pas d'elle. Elle hoche la tƒte en souriant (plus ou moins sinc€rement cette fois) et me dit que je peux y aller apr€s m'avoir remis un certificat de participation aux conf•rences (l‚ 
encore, je m'interroge: on ne leur a jamais dit que la paperasserie laisse des traces ?) ainsi qu'un nouveau jeu de formulaires o… 
consigner ma d•cision pour obtenir l'autorisation du Conseil ou une autre d•bilit• bureaucratique dans le genre. 
Avant de partir, je ne peux m'empƒcher de lui poser une derni€re question. 
— Oncle Mortie vous a-t-il parl• de Raven et des Serres Noires 
? Est-ce que c'est pour â qu'elle n'est pas l‚ ? 
Elle se rembrunit de nouveau. 
— Oui, ton oncle m'en a en effet touch• un mot. Et c'est, entre autres choses, une des raisons de son absence. J'ai bien peur de ne pas pouvoir t'en dire davantage. 
†a me va. Il y a des choses qu'il vaut sans doute mieux ne pas savoir. 
En •mergeant du bureau-cabine, j'aperôis Herr General (alias l'•nergum€ne de l'unit• sp•ciale du Corps de Police Vampirique) qui s'entretient •nergiquement avec Linda ‚ l'autre bout de la salle. 
— Qu'est-ce qui se passe ? je demande ‚ George. 
Il hausse les •paules. 
— Je crois qu'ils veulent recruter Linda. 
— Linda ? Comme quoi ? Comme chair ‚ canon ? 
Mƒme si elle a r•ussi ‚ perdre cinq des dix kilos superflus qu'elle se traŒnait jusqu'ici, Linda n'a rien d'une athl€te aff‡t•e pour le combat. Je ne l'imagine pas en tenue militaire. Mais je suppose que les vampires ne portent pas l'uniforme de toute faôn. 
— J'en sais rien. Mais elle a l'air int•ress•e. 
Vrai. Linda arbore toujours le même sourire béat. Bon, si jamais je pète un plomb, j'imagine que je préférerais encore me retrouver en face de Linda plutôt que de quelqu'un comme Mamie Grand Méchant Loup. Mais on ne sait jamais. Elle est peut-être vraiment mauvaise sous cette image lisse de fille sans histoire. La poignée de main que nous avons échangée à notre première rencontre était vraiment mortelle. 

On a du pot, les profs ne s'embêtent pas à faire l'appel le vendredi avant le bal. Je suis bien contente de ne pas avoir à inventer d'excuse pour ne pas passer la journée avec Serena à planifier en long, en large et en travers notre soirée du bal de promo. Je me contente de l'informer que c'est le jour de la transformation de George, et j'en profite pour rétablir la vérité à propos de cette histoire des pratiques sexuelles des orangs-outans. 
J'aurais aimé qu'elle puisse venir aussi, mais ça bousillerait notre couverture. Elle me fait simplement promettre de faire des bises à George de sa part. 
Oncle Mortie, maman et papa en sont aussi. (Je crois que maman et papa veulent voir à quoi ressemble mon cavalier pour le bal de promo même si oncle Mortie leur a déjà dit qu'il lui plaisait.) À part nous, il y a aussi Linda et Lorelai, Madame Riley alias Mamie G, un type qui doit être cet ami bizarre qui l'a mis dans le secret et deux ou trois autres personnes que je ne connais pas. Il n'y a pas foule. 
George a choisi de faire une cérémonie intime dans un des musées vampiriques clandestins du centre-ville plutôt qu'une grosse fiesta dans un bar à sang. Le musée est plutôt cool. Je n'aurais rien trouvé à redire si oncle Mortie m'avait emmenée visiter un musée au lieu d'aller chez cette romancière complètement frappa-dingue, sauf que je n'aurais pas vu Aubrey pratiquement pleurer comme un bébé en voyant s'envoler ses illusions. 
Il y a l‚ toute une collection de textes vampiriques, de photos, d'œuvres d'art, et beaucoup d'autres choses. L'intronisation de George est pr•vue dans la salle du xvie si€cle. Des vƒtements d'•poque sont suspendus le long des murs. Je suis troooop contente de ne pas avoir v•cu en ce temps-l‚. Je n'aurais jamais pu me faire ‚ ces robes. Et ils n'avaient pas de papier-toilette, mais c'est un autre sujet. 
George paraŒt assez calme, vu les circonstances. Il discute obligeamment avec papa et oncle Mortie qui le questionnent sur ses projets d'avenir et tout â, et satisfait mƒme avec succ€s ‚ 
l'interrogatoire de papa (argh !) concernant ses intentions ‚ mon sujet pour le soir du bal de promo. J'ai bien essay• d'expliquer ‚ 
papa qu'on y allait en amis, mais il ne peut pas s'empƒcher de jouer les paternels protecteurs. On ne se refait pas. 
Soudain, les lumi€res vacillent plusieurs fois, et tout le monde se rassemble d'un c‹t• de la salle en laissant George et un type plus Žg• (le conservateur du mus•e ? un chaman ? un vieux vampire?) de l'autre. La c•r•monie est plus ou moins semblable ‚ celle que j'ai vue l'autre fois, sauf que George donne sa r•ponse sans h•siter, qu'on ne scande pas d'incantation, qu'il n'y a pas de types en tunique ‚ capuchon, et que le vieux vampire ne fait pas tout un show quand il se tranche le poignet. Je suis fi€re de George. Il a l'air fort et responsable, parfaitement s‡r de lui. 
D€s qu'il a bu le sang du type (il n'a pas chipot• une seule seconde), sa transformation est quasi instantan•e. C'est comme s'il avait •t• flout• jusqu'ici et que la cam•ra mettait au point. Ses muscles se dessinent. Mƒme ses cheveux ont l'air de mieux tomber. Personne ne dira plus de lui que c'est ‰un mec ordinaireŠ, surtout en voyant ses yeux. Ils ont pratiquement la couleur de l'aigue-marine. 
Je me pr•cipite pour ƒtre la premi€re ‚ le f•liciter, mais un couple me grille la politesse. Je ne les avais pas remarqu•s jusqu'ici, et je vois d'apr€s la tƒte qu'il fait que George ne les connaŒt mƒme pas. 
Des gens qui ont tap• l'incruste. Sans doute des visiteurs du mus•e. Ils auraient au moins pu laisser passer les amis d'abord. 
— George, d•clare le dr‹le de type. Nous sommes fiers de toi. 
— Nous attendons ce moment depuis tellement d'ann•es, ajoute la femme. 
— On se connaŒt? 
George a l'air un peu perdu. Et moi aussi. On dirait qu'ils s'attendent ‚ ce que George sache qui ils sont. 
— Nous sommes tes parents, annonce le type en serrant George tr€s fort dans ses bras. 
Je vous jure que je manque d'en tomber ‚ la renverse, et George semble •prouver le mƒme sentiment. Il les d•visage tous les deux bouche b•e d€s que le type lui rend sa libert•. Un silence de mort s'abat dans la salle. La femme tend une main h•sitante (elle doit ƒtre moins rentre-dedans que son mari) pour lui toucher le bras. 
— Mes parents sont morts, r•ussit finalement ‚ articuler George. 
— Nous nous sommes transform•s, George. Je suis tellement d•sol•e. Nous voulions te prendre avec nous, mais l'Agence de replacement ne nous y a pas autoris•s. Tu •tais trop jeune. Alors, nous avons veill• sur toi comme nous avons pu et avons pouss• 
Tim ‚ te recruter d€s que tu as •t• en Žge. 
Ouah. Voil‚ ce qui me serait arriv• si mes parents ne m'avaient pas cach•e au Conseil. Je remercie Dieu qu'ils aient eu le cran de le faire. J'aurais pu grandir dans un orphelinat. 
— Vous m'avez abandonn•... pour devenir des vampires ? 
Je vois bien que George a du mal ‚ g•rer ce qui lui arrive. Je me rapproche de lui de sorte que ses lŽcheurs de parents soient oblig•s de reculer s'ils ne veulent pas se faire marcher dessus. Je le prends par la taille pour lui montrer que je suis l‚. J'y crois pas que ses parents lui fassent ce coup-l‚ aujourd'hui. 
— Nous ne t'avons pas abandonn• de gaiet• de cœur. Crois-nous, je t'en prie. Mais on ne nous a pas laiss• le choix. 
L‚, c'en est trop. Pour qui ces gens se prennent-ils ? Ils se pointent ici - en ce jour entre tous - et ils croient qu'il va se jeter ‚ 
leurs pieds comme un bon fils alors qu'il n'a plus de nouvelles d'eux depuis toutes ces ann•es ? 
— C'est quoi votre probl€me ? Quoi, vous esp•riez qu'il allait vous tomber dans les bras et vous pardonner de l'avoir abandonn• 
? 
Ils ont l'air surpris et un petit peu coupable. Oui, c'est exactement ce qu'ils esp•raient. 
Je les foudroie du regard. Ils ne manquent pas d'air. 
— Tu as peut-ƒtre envie de partir, George ? 
— Oui, r•pond-il. Oui, je veux m'en aller. 
Il retourne chercher ses affaires et remercier le vieux vampire qui a organis• la c•r•monie. (Je dois avouer qu'il a de bien meilleures mani€res que moi, surtout •tant donn• les circonstances.) Je me rapproche de ses parents et leur murmure entre mes dents pour que George ne puisse pas m'entendre :
— Et vous aviez le choix. Demandez donc ‚ mes parents. Ils ne m'ont pas abandonn•e, eux. Vous n'avez pens• qu'‚ vous. 
Je saisis George par le bras et nous filons avant que quiconque ait le temps de dire un mot ou de nous arrƒter. 
— O… veux-tu aller ? 
— N'importe o…. N'importe o… ailleurs qu'ici. 
Nous montons dans sa voiture et je prends le volant (heureusement que maman m'a appris ‚ conduire avec un levier de vitesse). Je roule un moment au hasard. George ne dit pas un mot. 
Je finis par me retrouver pr€s de la plage et je me gare. La mer est un endroit super cool pour r•fl•chir. Le bruit des vagues recouvre tout et ne laisse que vos pens•es. 
Je pose une paire de lunettes de soleil sur le nez de George pour prot•ger ses nouveaux yeux sensibles et je l'entraŒne au bord de l'eau. Il s'assoit dans le sable sans prendre la peine d'enlever ses chaussures ni rien et contemple les vagues. 
— Je n'arrive pas ‚ y croire, dit-il. Ils sont toujours vivants. 
Toutes ces ann•es... (Il prend ma main, qu'il serre entre les siennes. Je lui rends son •treinte sans me plaindre de mes doigts 
•cras•s.) Ont-ils jamais pens• ‚ ce que devait ƒtre ma vie ? Toutes ces ann•es, ‚ ƒtre ballott• d'une famille d'accueil ‚ l'autre? 
Certaines •taient mauvaises. Tr€s mauvaises. Comment ont-ils pu me faire â ? 
— Je n'en sais rien. 
Je ne trouve rien ‚ dire de plus intelligent. Je n'ai aucune id•e de ce qu'il ressent ni de comment ses parents ont pu faire une chose pareille. C'est un peu la cerise pourrie sur un gŽteau d•j‚ bien avari•. 
Mes parents auraient pu me faire la mƒme chose. Ils auraient pu parcourir le monde pendant toutes ces ann•es, ou quoi qu'aient fait les parents de George. Mais ils ont renonc• ‚ leur vie pour moi. 
Bien s‡r, le Conseil a fini par les rattraper, mais ils ne c€dent pas ‚ 
toutes leurs demandes comme des moutons. Ils seraient prƒts ‚ se battre pour moi si je ne me transformais pas. Jamais ils ne m'abandonneraient comme l'ont fait les parents de George. 
Nous restons assis l‚ en nous tenant la main, sans dire un mot, jusqu'‚ ce que le soleil plonge derri€re l'horizon. George me raccompagne ensuite chez moi avant de rentrer tout droit ‚ son appartement. J'esp€re que ses parents ne sont pas en embuscade devant chez lui. 
Maman se contente de me demander comment va George. Pas un mot sur tout le temps où on est restés dehors, pas un reproche parce que je n'ai pas appelé ni rien. Je lui réponds que je n'en sais rien mais que cette histoire lui a fichu apparemment un sacré coup. 
Elle hoche la tête et je monte me coucher. Que puis-je faire d'autre ? 
Ce n'est qu'aux environs de minuit qu'il me vient à l'esprit que le bal de promo a lieu le lendemain. Ça me paraît tellement futile désormais. Je ne crois pas qu'il aura envie d'y aller après ce qu'il a vécu aujourd'hui. Pauvre George. L'idée que je n'irai pas au bal me déprime bien un peu, mais je suis une grande fille et je dois penser d'abord à George. Ce n'est pas tous les jours qu'on découvre que ses parents ne sont pas morts mais qu'ils vous ont seulement abandonné. 

Je termine enfin ma dissert sur Dracula.  J'avais besoin d'un truc pour m'occuper l'esprit et ne plus penser à toute cette histoire trop nulle de George et du bal de promo. Et c'est à rendre pour mardi, soit la veille de mon devoir en équipe avec Nathan (à quoi pensait Madame Tweeter, on se le demande). 
Ce n'est pas mon meilleur boulot (hé, j'ai eu quelques soucis), mais ça fera l'affaire. Ce que j'ai vraiment envie de dire c'est combien les vampires sont injustement décrits dans ce bouquin. 
Oui, quoi, ce sont tous des êtres maléfiques. Je vous parie que si on racontait la même histoire du point de vue du comte, on obtiendrait une perspective toute différente. Il essaie seulement de vivre sa vie - ou quel que soit le nom qu'on lui donne quand on est mort vivant - et de fonder une petite famille pour lui tenir compagnie pendant toutes ces longues, longues années. Et voilà que le vieux Van Helsing débarque, avec tous ces types à moitié cinglés qui creusent un peu partout et se baladent tout le temps avec des torches et des pieux à la main. Vous avouerez qu'il y a de quoi faire péter un câble à tout vampire normalement constitué. 
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En résumé, je crois que Bram Stoker fait non seulement
beaucoup de tort aux femmes, mais également aux vampires dans
ce livre. Le seul et unique compliment que re…oit une femme (Mina
en l'occurrence, de la part du tr‚s •rudit Van Helsing) dans tout le
livre est qu'elle poss‚de ‰ l'esprit d'un homme Š, tandis que les ‰ 
qualit•s Š historiquement f•minines que sont l'h•sitation et l'humilit• 
incombent „ Lucy, faisant d'elle un ˆtre humain de seconde zone
(et que l'on doit absolument tuer une fois qu'elle gagne un semblant
de confiance en elle). 
Le traitement que r•serve Stoker aux femmes vampires est 
•galement r•v•lateur. Elles sont d•crites comme des cr•atures de
mœurs l•g‚res, lascives, et en d'autres termes vigoureux par
lesquels l'auteur associe la sexualit• f•minine au mal absolu. 
Jusqu'„ Lucy qui est •voqu•e en termes crus apr‚s sa
transformation, alors qu'ils •taient si nombreux „ tourner autour
d'elle avant quelle ne devienne un vampire. Quant „ cette pauvre
Mina,elle n'est jamais d•crite en termes sexuels, sauf lorsqu'elle est
attaqu•e par Dracula qui la tient serr•e contre lui dans sa chemise
de nuit. Partout ailleurs, elle se comporte pratiquement comme un
homme. Et qu'en retire-t-elle ? Ils ne lui accordent aucune
confiance (ce qui a failli sceller son destin). Dans ce livre, on peut
dire que les hommes se m•fient totalement des femmes. 
Le seul qui •prouve du respect pour Mina est Dracula, et c'est la
raison pour laquelle c'est elle qu'il choisit. Et aussi pour frapper les
hommes en leur point le plus sensible. Vous ˆtes-vous jamais
demand• pourquoi toutes ses victimes •taient des femmes ? A part
Renfield le fou, qui n'•tait qu'un moyen d'atteindre Mina. 
Mais je pense que le sentiment le plus flagrant que Stoker se
refuse „ reconna‹tre est le d•sir du comte de fonder une famille. Il
prend soin des trois femmes vampires comme si elles •taient ses
enfants (il les nourrit certes d'enfants humains, mais cela montre
n•anmoins son attachement pour elles) et reconna‹t en pr•sence
des hommes qu'il d•sire transformer Mina pour qu'elle fasse partie
de sa ‰familleŠ. Car la famille, c'est tout ce qui compte au final. 

D€s que je peux raisonnablement supposer que Serena est r•veill•e - assez t‹t, puisque c'est le jour du bal de promo et qu'elle a •t• dans tous ses •tats toute la semaine -, je lui passe un coup de fil pour la pr•venir que George et moi ne viendrons sans doute pas ce soir. 
Elle veut savoir si on s'est disput•s ou si j'ai fait un truc stupide. 
(La confiance r€gne.) Je lui raconte toute l'histoire, en m'estimant au moins heureuse de ne plus avoir ‚ lui mentir. J'aurais eu beaucoup de mal ‚ lui expliquer la situation si elle n'•tait pas d•j‚ 
au courant de toute cette affaire de vampires. 
— Ouah, dit-elle une fois que je lui ai tout dit. 
— Comme tu dis, ouah. 
On se croirait dans un m•lo sp•cial vampires compl€tement dingue. Le prochain coup, c'est la vieille flamme d'oncle Mortie qui va refaire son apparition ou bien quelqu'un va d•couvrir qu'il a un jumeau mal•fique ou se jeter d'une falaise dans une petite voiture de sport. Allez savoir. 
— Tu es s‡re que tu ne veux pas venir, mƒme sans George ? 
C'est aussi ton bal de promo. 
— Je me sentirais mal. Et puis qu'est-ce que je ferais, je resterais assise dans mon coin ‚ vous regarder vous b•coter toute la soir•e toi et Nathan ? Non merci. †a ira tr€s bien. 
— D'accord, appelle-moi s'il y a du nouveau. Je t'aime. 
J'essaie d'appeler George. Pas de r•ponse ni chez lui ni sur son portable, comme je m'y attendais. A sa place, j'aurais d•branch• 
mon fixe et •teint mon portable. 
Je ne sais pas trop quoi faire maintenant. J'avais pr•vu de passer toute la journ•e ‚ me pr•parer pour le bal de ce soir, mais ce n'est plus la peine. Je file ‚ la cuisine et je mets quelques Pop-Tarts ‚ la cannelle dans le grille-pain. Je ne me nourrirais que de â si maman me laissait faire. 
Maman vient se resservir du caf•. 
— Tu as des nouvelles de George ? 
— Non. 
— Je suis s‡re que â va aller une fois qu'il aura remis les choses ‚ plat. C'est vraiment du gŽchis. 
Je hoche la tƒte tout en continuant ‚ surveiller mes Pop-Tarts. 
Ces trucs-l‚ sont encore plus d•licieux quand on les mange br‡lants. 
— Nous avons un peu discut• avec ses parents. 
— Ah bon? 
Je renifle d'un air d•sapprobateur. Ce sont de gros nuls. J'esp€re bien ne jamais les revoir. 
— Oui. Ce ne sont pas de mauvaises gens, ma ch•rie. Ils ont cru ne pas avoir d'autre choix ‚ l'•poque. Ils n'avaient personne comme ton oncle Mortie pour les aiguillonner, et ils n'•taient pas du genre ‚ d•fier le Conseil comme ton p€re et moi l'avons fait. Nous avons eu de la chance qu'ils n'aient pas d•couvert ton existence plus t‹t. Je sais que ce n'est pas une excuse, mais tŽche de ne pas ƒtre trop dure avec eux. 
— Facile ‚ dire. George est an•anti. 
— Je n'en doute pas. Mais, il voudra peut-ƒtre renouer le contact un jour ou l'autre. 
— †a m'•tonnerait. 
— On ne sait jamais. Et sinon, qu'est-ce que tu comptes faire pour ta soir•e ? 
— Rien du tout. Je ne veux pas tenir la chandelle ‚ Nathan et Serena. Je crois que je vais rester ‚ la maison et regarder des films d•biles avec toi et papa. 
Je retourne dans ma chambre avec de nouvelles munitions (des Pop-Tarts ‚ la fraise avec un glaâge. J'ai toujours dit qu'un Pop-Tart qui se respecte avait forc•ment un glaâge) et j'essaie encore une fois d'appeler George. Toujours pas de r•ponse. J'envisage bri€vement de me pointer chez lui, mais le seul truc qu'il m'ait dit en me raccompagnant hier soir, c'est qu'il avait besoin de rester seul pour r•fl•chir. 
Vous devez vous dire que â concerne aussi le t•l•phone, mais c'est plus fort que moi et je compose son num•ro au moins une bonne vingtaine de fois avant d'abandonner. C'est aussi bien comme â. Je ne sais mƒme pas ce que je lui aurais dit de toute faôn. Un simple : ‰ Je suis d•sol•e Š serait bien en dessous de la situation. 
• 17h45, j'ai enfil• mon bas de pyjama pr•f•r• (bleu clair avec des petits lapins verts) et un vieux tee-shirt de papa (rien ne vaut un vieux tee-shirt), et je suis install•e dans le canap• devant Nuits
blanches à Seattle (ce qui veut aussi dire, bien s‡r, que maman et moi pleurons ‚ chaudes larmes), un •norme saladier de pop-corn sur les genoux. 
On attend Rebecca, la copine de maman (elle doit non seulement apporter Quand Harry rencontre Sally,  mais •galement Dix Bonnes Raisons de te larguer, Chevalier  et Elle et Lui).  Papa a accept• de s'occuper du ravitaillement en cookies. Il regardera quand mƒme tous les DVD avec nous, mais il n'aime pas admettre qu'il kiffe les films de nanas ‚ l'eau de rose. 
Quand on sonne ‚ la porte, maman crie ‚ Rebecca d'entrer. Elle s'ex•cute sans faôn, les films dans une main, une bouteille de vin pas encore entam•e (â alors) dans l'autre, et roucoule :
— Venez donc voir ce que j'ai trouv• dehors ! 
George est sur ses talons, sur son trente et un dans un smoking anthracite ‚ queue-de-pie, un petit bouquet d'iris ‚ •pingler ‚ la main. Je n'en crois pas mes yeux. 
— Euh, George. 
C'est tout ce que je trouve ‚ dire. Il regarde autour de lui, un peu d•contenanc•. 
— C'est bien ce soir le bal de promo, je me trompe ? 
Maman bondit du canap•, met le film sur pause et saute sur Rebecca. 
— Mina, dit-elle, je vais brancher le fer ‚ friser. Pendant ce temps, saute dans ta robe ! Rebecca va te maquiller! 
Elles courent toutes les deux dans tous les sens comme le personnel d'un salon de beaut•. 
Je referme finalement la bouche - ma mŽchoire •tait descendue jusqu'au plancher. 
— Je pensais que tu ne voudrais plus y aller apr€s ce qui s'est pass• hier soir. J'ai essay• de t'appeler... 
— Oh, dit-il. Je suis d•sol•. J'avais d•branch• le t•l•phone. Tu sais... Mais je ne voudrais rater pour rien au monde cette soir•e avec toi, Mina. 
— Oh. (Je sens le rouge me monter aux joues.) Tu veux bien patienter une minute ? 
Je d•campe avant qu'il ait pu r•pondre. 
Maman m'attend avec la robe. Elle et Rebecca me d•shabillent, me rhabillent et me font asseoir sur une chaise, et c'est alors que je repense ‚ ce que George vient de dire. 
— J'ai un cavalier pour le bal, j'annonce ‚ maman. 
— Je sais, ch•rie. Et il t'attend dans le salon. Maintenant, tiens-toi tranquille pour que je puisse finir tes boucles. 
— Non, je veux dire que j'ai un vrai cavalier. Un amoureux, quoi. 
— •videmment! se marre Rebecca, qui manque de me fourrer le mascara dans l'œil. J'ai vu le smoking et les fleurs. • quoi tu t'attendais ? 
— Je ne sais pas. J'imagine que je croyais qu'on sortait ensemble en amis. 
Elles •clatent de rire toutes les deux. 
— Mina, petite idiote, poursuit Rebecca. Aucun garôn n'invite une fille au bal de promo par amiti•. 
Ah ? Bon. J'aurais aim• qu'on me dise â plus t‹t. C'est une information utile. Je ne savais pas que George s'int•ressait ‚ moi de cette faôn. 
Ouah. 
J'ai un rendez-vous. Un rendez-vous d'amoureux. Un vrai cavalier pour le bal de promo. Et c'est George. 
Oh my God! je  passe rapidement ma langue sur mes dents pour enlever les morceaux de pop-corn. Trop tard pour me brosser les dents, elles ont d•j‚ appliqu• le rouge ‚ l€vres. 
— Des bonbons ‚ la menthe ! Il me faut des bonbons ‚ la menthe ! 
Rebecca m'en fourre un dans la bouche sans ralentir le rythme. 
Trois minutes plus tard, maman d•branche le fer ‚ friser et elles m'entraŒnent devant le miroir. 
— Je vais chercher l'appareil photo, dit maman en se mettant ‚ 
courir, jusqu'‚ ce qu'elle entende papa lui crier depuis le salon qu'il l'a d•j‚. 
C'est incroyable ce que deux femmes d•termin•es sont capables de faire. Maman a r•ussi ‚ me faire un chignon de boucles pendant que Rebecca m'a appliqu• juste ce qu'il faut de maquillage (pas comme le sien, qui la fait ressembler ‚ une pute dans un film d'horreur). Ma robe est juste parfaite. Un tantinet r•tro, descendant jusqu'aux pieds d'un c‹t• et fendue au-dessus du genou de l'autre pour d•voiler un peu mes jambes. 
Je me trouve tr€s bien. Et George aussi ‚ en juger par sa r•action quand mes anges gardiennes m'escortent au salon. 
Papa lui demande d'•pingler le bouquet d'iris sur mon corsage pendant qu'il prend une photo, et maman nous fait poser devant la maison. Je lui fais signe que â ira comme â avant qu'ils mettent en boŒte le moindre de nos pas jusqu'‚ la voiture. Et nous voil‚ 
partis. 
— Tu es tr€s belle, me dit George. 
— Toi aussi. Enfin, tr€s beau. 
Nous n'•changeons pas d'autre mot jusqu'au restaurant (o… nous arrivons ‚ l'heure contre toute attente - merci maman et Rebecca). 
J'imagine qu'il est aussi flipp• que moi, mais lui au moins il savait depuis le d•but qu'il s'agissait d'un vrai rendez-vous d'amoureux. 
Vous devez me prendre pour une parfaite idiote, mais je ne me suis jamais dout•e de rien. 
Serena et Nathan sont d•j‚ l‚, et elle nous embrasse tous les deux sans aucun commentaire. Je ne veux pas que George soit au courant de notre petit secret, et Nathan encore moins. 
— Salut, mec, l'accueille Nathan. T'as fait de la muscu ou quoi ? 
Serena le regarde de plus pr€s et ses yeux s'•carquillent. C'est que la transformation a tr€s bien r•ussi ‚ George. Il n'•tait d•j‚ pas trop mal, rien de sp•cial ‚ lui reprocher, mais l‚, il est carr•ment canon. Canon et adorable. 
— Un truc comme â, r•pond George en me souriant myst•rieusement. 
Je lui rends son sourire. 
Le dŒner est g•nial (pi€ce de bœuf pour les messieurs - bleue pour George - et fruits de mer pour les dames), le dessert encore meilleur (un gŽteau au chocolat !), et le bal... au-del‚ de tout. Si vous me demandez trois points forts, je dirais : a) la tƒte de Bethany quand elle m'a vue arriver au bras de George et Serena avec Nathan ; 
b) l'odeur enivrante de George pendant les slows ; c) d'avoir un vrai rendez-vous d'amoureux avec un mec qui est aussi un super ami. 

Est-ce que je vous ai dit que mon anniversaire tombait le lendemain du bal de promo, ce qui fait de cette soir•e un 
•v•nement encore plus sp•cial? George et moi finissons sur la plage ‚ minuit et on marche au bord de l'eau. (Je tiens mes chaussures ‚ la main, sa veste sur mes •paules, il a enlev• ses chaussures et ses chaussettes et retrouss• son pantalon. Et bien s‡r, on se tient par la taille.) Nathan et Serena ont pr•f•r• aller faire un tour en voiture et je dois bien dire que je ne suis pas fŽch•e de pouvoir profiter de George en tƒte ‚ tƒte. 
Nous n'avons pas reparl• du tout de la veille et de toute cette histoire de parents. Je n'ai pas abord• le sujet parce que je ne voulais pas gŽcher l'ambiance, et de toute faôn, je ne pouvais pas en parler devant Nathan. Mais maintenant, â me paraŒt ƒtre le bon moment. 
— Est-ce que â va ? Tout le truc de tes parents ? 
— Oui, dit-il. Je n'ai pas envie de les voir tout de suite, mais je sais qu'il faudra que je renoue le contact. C'est ma famille. Et c'est ce qui compte. Mais je vais me laisser un peu de temps. 
J'acquiesce. Il a raison. La famille, c'est le plus important. Bien s‡r, on peut •largir la notion pour y inclure les gens qu'on aime. 
Serena fait partie de ma famille depuis des ann•es. Et maintenant George aussi. 
—Tu ne regrettes pas de t'ƒtre transform•, n'est-ce pas ? 
Il a l'air •tonn•. 
— Pourquoi je le regretterais ? 
— Eh bien, tu •tais en partie motiv• par le fait que tu n'avais pas de famille et tout. Et maintenant... 
— Je ne regrette absolument rien. En plus, je ne t'aurais jamais rencontr•e sans Mamie G et ses conf•rences de culture vampirique. 
OK, rien ‚ redire ‚ â. Je me contente de resserrer plus 
•troitement mon bras autour de sa taille. 
On se d•gote un joli petit coin pour s'asseoir dans le sable et regarder les vagues. George est un garôn pr•voyant et il a pens• 
‚ apporter une couverture. Il passe son bras autour de mes •paules et je me laisse aller contre lui. Je repense au baiser que nous avons •chang• dans le jeu action ou v•rit• (en fait, je ne pense mƒme qu'‚ â). On n'a pas pu vraiment se rapprocher pendant le bal. Madame Reed ne m'a pas quitt•e des yeux de toute la soir•e. 
— Alors ? je lui demande. Quel effet â fait ? 
— †a ? C'est g•nial. 
Il me serre dans ses bras et d•pose un baiser sur mon front. Sa r•ponse vaut un A+, mais ce n'est pas ce que je voulais dire. 
J'•prouve quand mƒme une agr•able sensation au creux de l'estomac. 
— Non, je voulais parler de la transformation. Est-ce que c'est douloureux ? 
— Oh, dit-il avec un petit rire (3,4 sur l'•chelle de George). Non, â ne fait pas mal du tout. C'est mƒme plut‹t agr•able. Mais ce n'est pas aussi rapide qu'il y paraŒt. Je me sens encore changer ‚ 
l'int•rieur. C'est assez bizarre, mais ce n'est pas douloureux. Ah, et il faut •viter de boire des boissons gazeuses. 
— Pourquoi? 
— Il ne vaut mieux pas. Fais-moi confiance. 
Je lui glisse un baiser l•ger sur la joue en riant. Je ne suis pas assez courageuse pour l'embrasser sur la bouche directement, mais je me rapproche. 
— Et toi ? me dit-il. Tu t'es finalement d•cid•e, non ? 
— Ouaip, je fais. 
— Et? 
— Et... attends une seconde, tu veux ? 
Il acquiesce. Je compose le num•ro de mes parents sur mon portable et je leur demande de venir nous rejoindre sur la plage d€s que possible et de localiser oncle Mortie. 
— Qu'est-ce que tu manigances ? 
Au moins, l'intrusion n'a pas l'air de le d•ranger. Il faut bien avouer que toutes les filles n'invitent pas leurs parents ‚ venir les retrouver sur la plage avec leur amoureux apr€s le bal de promo. 
— Tu verras. 
Consid•rant que nous disposons de dix ou vingt bonnes minutes avant leur arriv•e, je prends mon courage ‚ deux mains. Je me penche vers George et je l'embrasse. Sur la bouche cette fois. 
Chabadabada. C'est tout ce que je peux dire. 
Maman et papa rappliquent super vite (trop vite) et oncle Mortie presque aussit‹t apr€s. 
— Tout va bien? 
†a, bien s‡r, c'est papa, tout prƒt ‚ jouer les gros bras. Je v•rifie rapidement que George n'a pas de marque de rouge ‚ l€vres, mais on ne voit rien. Incroyable. 
— Tout va super bien. Je voulais juste rassembler les gens qui comptent dans ma vie. C'est mon anniversaire et j'ai pris ma d•cision. 
Papa a l'air un peu nerveux, mais tous les autres sont plut‹t calmes. George me serre la main. J'ai encore la sensation de ses l€vres sur les miennes, et c'est tr€s agr•able, laissez-moi vous dire. 
Je prends une grande inspiration. 
— Je vais le faire, je leur annonce. Il n'y a pas de raison que je ne sois pas une insomniaque buveuse de sang comme vous autres. 
On se saute au cou en riant ‚ la ronde. Papa semble vraiment soulag• et maman plus heureuse que je ne l'aie vue depuis longtemps. 
— Je savais que tu ne te d•gonflerais pas, petite, dit oncle Mortie. 
— Pour tout vous dire, la v•ritable raison pour laquelle je vous ai demand• de venir... c'est que je voudrais le faire tout de suite. Je veux dire, pourquoi attendre ? Je ne suis pas trop pour les c•r•monies approuv•es par le Conseil et tout le bastringue. 
Les adultes parlementent une minute, puis papa court ‚ la voiture chercher sa tasse de caf•. 
— Ce n'est pas une coupe en or. (Il sourit.) Mais â fera l'affaire. 
Je ne peux d•cemment pas faire de pr•f•rence et n'en choisir qu'un seul pour fournir la mati€re rouge, aussi chacun verse-t-il un peu de son sang dans la tasse. Et je me dis que c'est tr€s bien comme â. 
C'est la famille qui m'a entraŒn•e dans cette histoire, et ce n'est que justice que chacun d'eux contribue ‚ son d•nouement. Je regrette seulement l'absence de Serena. 
Papa me remet la tasse et ils se reculent tous un peu, tout en restant assez proches pour pouvoir me toucher. Les seuls bruits que j'entends sont le ressac des vagues et les battements de mon cœur. J'ai beau afficher un grand calme en apparence, c'est la tempƒte ‚ l'int•rieur. Mais j'ai pris la d•cision qui me convient. J'en suis certaine. 
Je ferme les yeux, je retiens ma respiration au cas o… et je porte la tasse ‚ mes l€vres. Je bois sans h•siter. Au d•but, je sens seulement la chaleur du liquide, qui se r•pand ensuite comme du feu dans tout mon corps. J'ai l'impression de me r•veiller au centre du soleil ; tout me paraŒt si vivant. Pas du tout ce ‚ quoi je m'attendais - ben oui, quoi, je suis quand mƒme en train de devenir un mort vivant, non ? 
J'ai l'impression que je peux tout faire, absolument tout faire. 
Lorsque j'ouvre les yeux, je vois toute ma famille qui me regarde, et c'est comme si je les voyais tous pour la premi€re fois. Je perôis d•sormais chaque d•tail, jusqu'aux fines ridules de rire autour des yeux d'oncle Mortie, la grŽce des mouvements de maman, la force tranquille de mon p€re et le merveilleux sourire de George. 
— Vous savez quoi? je leur balance. C'est sang pour sang cool. 
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